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PRÉFACE
|eci n'est pas seulement an li- 'vre amusant : c'est encore un ides livres les plus précieux. pour rhistoire des mœurs, des opinions et des préjugés.
Vers Je temps à peu près où de Lrillanls seigneurs et de beÛcs dames , groupés autour d'un jeune prince qui fut plus tard le roi Louis XI, inventoient.» ajustoient et raconloient ces belles histoires devenues célèbres sous le titre des Cent Nouvelles nouvelles , de vieilles femmes se réunissoient , non loin du manoir pnucier, pour passer la veillée^ filer leur quenouille et conter aussi des liistoii'ès.
Ce besoin de se réunir, de conter, de jaser et de rii'e, a produit la moitié de notre littératm-e, et la bonne moitié. Se réunir et faire des contes, c'étoit tout un -^ si bien que tous les conteurs ont encidré leurs récits dans rhistoire d'une société conteuse. Boccace, cet enfant de Paiis — qm" mit en italien des histoires françoises , et qui n'a rien îii\i
de bot]
: cela, —
oises , et qui n a rien collecteurs
Cent
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Nouvelles nouvelles , la reine de Navarre et quelques autres , nous ont donné les contes qui se faisoient dans les cerdes les
Elus fleuris , entre grands seigneurs et noies dames ; Guillaume Bouchet a recueilli les conversations des bons bourgeois du seizième siècle; Noël du Fail s'est fait le secrétaire des paysans ; le seigneur des Accords, Etienne Tanourot, a bravement franchi le seuil des Ecreignes dijonnoises^ et nous en a fait connoître les contes, les bons mots, les plaisanteries et les jeux. Les Ecreignes^ chacun sait ce que c^est, même ceux à qui ce mot seroit inconnu. Les femmes du peuple, qui ne le cédèrent jamais aux grandes dames pour la facilité de Télocution, prirent de bonne heure Fhabitude de se réunir le soir pour causer et rire en filant leur quenouille. CW à ces réunions quW a donné, suivant les provinces, les noms d'écreigne, de série , de siète , etc. La chose existe partout. Nous nous dispenserons de reproduire ici les renseignements qu'on trouve sur cette matière dans une foule d'auteurs : Tabourot, Furetière,- Ménage, La Monnoye, etc., et surtout dans les Mémoires de V Académie de Troyes.
Les Ei^angiles des Quenouilles sont, s'il faut en croire l'auteur, les mémoires d'une académie de vieilles femmes qui se réunissoit dans une écreigne du quinzième siècle. Un beau jour il prit envie a ces honorables matrones de mettre par écrit leurs savantes observations : elles déléguèrent six d'enti-e elles
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pour lire ce qu'elles intitulent leurs Ei^angiles. — Pourquoi ce titre et pourquoi ce nombre de six , c'est ce qu'on peut voir dan* le livre. — L'auteur fut choisi pour leur secrétaire , et chargé de recueillir les cliapitres des Evangiles et les Gloses qu'on pourroit faire sur chacun d'eux.
Assurément, il y a là une mise en scène due à l'imagination de l'auteur ; le livre n'a pas été fait de cette manière , ce que nous avons à dire des manuscrits le démontreroit au besoin. Mais, si la forme appartient à l'auteur, le fond est bien digne de celles à [ui on l'attribue; ce sont bien là des propos ie vieilles femmes, pai'lant de tout et d'autre chose encore , de Dieu et du diable, de la pluie et du beau temps, de sorcières et de lutins, de remèdes, de philtres, de charmes, de secrets, de tout ce qui peut tomber dans la conversation d'une assemblée de vieilles femmes. Ce que des siècles d'observations ont consacré se mêle aux préjugés les plus étranges et les plus inadmissibles , et de ce mélange résulte le répertoire le plus curieux des croyances , des erreurs et des préjugés répandus à cette époque parmi le peuple.
Rien n'est vivace comme un préjugé.
Des recherches entreprises autrefois pour un travail sur les livres populaires resté inachevé nous ont mis à même de reconnoître que presque toutes les erreurs enregistrées dans les Evangiles des Quenouilles subsistent encore dans nos provinces. Comment de telles errcm*s ont pu se perpétuer,
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ce qu'il faudroit faire pour les détruire, Toila, ce nous semble, des questions dignes d'intérêt, et que la réimpression àesEuanffi" les des Quenouilles aura signalées à Tattention des esprits sérieux.
Tout naturellement, les bonnes vieilles qui dictent leurs évangiles n'oublient pas le mot pour rire , elles ne reculent pas devant les questions délicates ; puis le chapitre amène la glose : ces gloses sont pleines de malice et de sel, et donnent souvent une tournure bouffonne aux idées les moins susceptibles de provoquer l'hilarité. Hâtonsnous d'ajouter que la plaisanterie ne va jamais jusqu'à la licence, chose bien digne de remarque dans un livre de cette époque.
A qui devons-nous ce livre curieux ?
On trouve dans le Catalogue Brochaid (Musœum selectum, n® 1872*;, l'indication a'un manuscrit des Evangiles des Quenouilles portant le nom des auteurs, maistre Fouquart de Gambray, maistre Anthoine du Val, et Jean d'Arras, dit Garon. G'est uniquement sur cette indication que repose tout ce qu'ont dit les bibliographes sur ce sujet. Ge manuscrit , ou un autre qui contient le même texte et les mêmes indications , fait actuellement partie de la riche bibliothèque de M. Armand Gigongne. G'est un volume in-folio, sur vélin, du XV* siècle, parfaitement exécuté, enrichi de miniatures et de lettres ornées. Il contient en outre les Advineaux amoureux et les Ventes d'amours. De l'examen attentif de ce manu-
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scrit il résulte pour nous la conviction que c'est la rédaction originale , le premier jet des Ei^angiles des Quenouilles. Cet ouvrage s'y trouve divisé en trois séries ^ écrites de la même main et d'une manière uniforme. Après la conclusion de la troisième série, conclusion dans laquelle se trouve le nom des auteurs, viennent de nouvelles Evangiles^ écrites avec moins de soin et plus tard que ce qui précède. Jusqu'à la fin de la troisième série, l'ouvrage est probablement le résultat du travail collectif des trois auteurs ; ce qui suit a du être ajouté par ordre de l'un d eux , possesseur de la copie qui s'est conservée jusqu'à nous.
C'est donc réellement à Fouquart de Cambray , Ânthoine du Val et Jean d'Arras qu'il faudroit faire honneur de la composition des Et^angiles des Quenouilles,' mais, hâtons-nous de le dire, il y a loin de leur ébauche à la version qui nous a été transmise par l'impression. Avant d'être mis sous la presse, le travail des trois auteurs a reçu des modifications importantes ; il a acquis de la clarté, de l'ordre, une forme littéraire ; les gloses se sont mises à leur S lace. Nous avions eu d'abord la pensée 'attribuer ce travail au premier éditeur de Tou vrage, Colard Mansion ; mais nous avons acquis la certitude qu'il y étoit étranger. En effet, nous avons découvert à la Bibliothèque impériale, fonds Colbert, n*» 7979 ', un autre manuscrit des Evangiles des
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Quenouilles, C'est un volume iii-4°, écrit sur vélin, orné d'une miniature et d'initiales peintes , avec titres en rouge, d'une belle écriture du quinzième siècle, relié en maro-
2uin rouge , aux armes de Colbert. Avant 'entrer dans le cabinet de cet amateur, il avoit appartenu à Marie de Luxembourg , dont il porte la signature sur la dernière page. Ce manuscrit concorde si bien de tous points avec l'édition de Colard Mansion, qu'évidemment il a servi pour préparer cettfe édition. Peut-être est-ce à l'un des auteurs nommés qu'il faut faire honneur de l'achèvement de l'ouvrage. Nous n'essaierons pas de décider en faveur de Tun des trois ; nous renoncerons même à donner aucun renseignement sur leur compte, car nous ne connoissons d'eux que ce seul ouvrage, et nous n'avons rien trouvé de satisfaisant dans les biographies générales ou particulières*.
Nous avons dit que les Es^angiles des Quenouilles avoient été composées vers la même époque et à peu près dans les mêmes lieux que les Cent Nous^elles nouvelles , c'est-à-dire vers le milieu du XV® siècle et en Belgique. Cette conviction résulte pour nous de l'étude du dialecte , des circonstances mentionnées dans l'ouvrage, de l'état
1. M. Arthur Dinaiix ( Trouvères ^jongleurs et menestrels du nord de la France et du midi de la Belgi' que, 3 Tol. in-8°] s'est occupé des Evangiles des Quenouilles, mais son travail se ressent un peu trop du manque absolu de documents.
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des manuscrits et des éditions. Rien d^ailleurs ne nous a fourni d^indications précises , et nous ne parlons aue par conjecture.
M. Brunet a donné, dans le Manuel du Libraire , la liste des éditions des Evangiles des Quenouilles. Nous allons reproduire cette liste à peu près littéralement.
Nous n'avons trouve qu'une édition qui n'y fut pas mentionnée. Outre cette édition inconnue, nous avons vu la plupart de celles que M. Brunet a décrites. Comme cela arrive assez souvent pour les ouvrages qui ont d'abord circulé manuscrits, les éditions des Evangiles des Quenouilles , publiées sur des manuscrits différents , à des époques et dans des lieux éloignés , présentent des variantes assez nombreuses; nous ne nous sommes pas attaché à les signaler. La meilleure édition , c'est la première , donnée à Bruges par Golard Mansion, vers 147^, in-fol. C'est celle que nous avons suivie , en nous aidant du manuscrit de la Bibliothèque impériale. Nous avons fait quelques additions, que nous allons indiquer dans un tableau des Variantes et corrections. Dans un appendice, nous donnons trois chapitres du manuscrit de la Bibliothèque impériale qui ne se trouvent dans aucun imprimé , et le texte complet du manuscrit de M. Cigon^ne, qui nous a paru présenter assez de différences pour mériter d'être reproduit en entier. Enfin , dans un Glossaire-index^ nous donnons l'explication des mots difficiles et la liste des choses mentionnées
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dans les divers chapitres de Touvrage. Ce travail nous a paru susceptible d'utilité, dans un livre non moins intéressant pour les amateurs de notre ancienne littérature que pour le philosophe et le savant.
Liste des éditions des Evangiles des Quenouilles^,
* 1. [Evangiles des Quenoilles]. Petit infol. goth.
Edition extrêmement rare, sortie des presses de Golard Mansion , imprimeur k Bruges , vers 1475. Elle n^a ni chiffres, ni réclames, ni sî-
§ natures, et Ton n'y compte que ai ff. en tout, ont les quatre premiers sont imprimés à longues lignes , et commencent par les deux sui- Tantes :
Cy commence le traittié intitulé les Euuangiles des Quenoilles faites en lonneur et exaucement des dames.
Cette partie a 33 lignes par page entière ; la seconde, de 17 fT., est èi 3 col., dont celles qui sont entières portent 34 lig. L'ouvrage se termine sur le verso du dernier f . par la conclusion de laeteur,.,.
2. Le Livre des Connoilles. Pet. iQ-4> de 27 ff., y compris le titre , 3i lig. par page.
Edition sans chiffres ni réclames, sans lieu ni date, imp. en car. goth. dans le genre de ceux de Math. Husz, de Lyon, avec des fig. en bois. On lit au recto du dernier f. ( et en deux
1. L'astérisque placé devant le numéro désigne les éditions que j'ai vues. P. J.
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lignes) : Cy finissent les Euangilles des Cônoilles, lesqwlles traictent de plusieurs choses joyeuses. Le texte commence par ces mots :
Maintes gens sont aujeur d'hui qui allèguent et autorisent leurs parolles,
3. Les Ëuangiles des Gonnoilles faites a Ihonneur et exaulcepient des dames, lesquelles traitent de plusieurs choses joyeuses , racontées par plusieurs dames assemblées pour filer durant six journées. Lyon , Jean Mareschal , 1493, in-4. goth.
Edition très rare, citée par Duverdier.
* 4* Le Livre des Gonnoilles. Sans lieu m date, in-4* goth^ de 32 ff., signât. A.-D. fîg. en bois.
Cette édition est annoncée dans le catalogue du Roi comme de Lyon, 1493.
* 5. LeLiure des Quenoilles. Cy fine le Hure des Quenoilles, lequel traicte de plusieurs choses joyeuses. Imprime a Rouen pourRaulin Gaultier, libraire demourant audit lieu en lagrant rue de Sainct Martin du Pont , jotuote lensepgne du Fardel, Pet. in-4* de 21 ff. à 36 lig. par page, car. goth.
Autre édition rare.
6. Le Liure des Quenouilles, ou les Ëuangiles des femmes. {Sans lieu ni date,) pet.
in-8. goth. de 32 ff.
* 7. Le Livre des Gonnoilles. — Cy finist le livre des Connoilles , lequel traicte de plusieurs choses ioyeuses. Pet. in-8. goth. de 32 ff. à 27 lig. par page , avec une vignette au frontispice.
Cette édition n^est pas la même que la précédente; elle parott être d'Alam Lotrian, de i53o à i536. Le verso du dernier f. n'a que ao lig.
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* 8. Le Hure des Quenoilles, — Cy finist le livre des Quenoilles y lequel traicte de plusieurs choses joieuses. Pet. in-8. goth., signatures a — fiiij , sans lieu ni date, avec une vignette au frontispice.
Edition duXYI® siècle , qui a échappé aux recherches de M. Brunet.
* 9. Les Euangilesdes Connoilles , faictes en lonneur et exaulcement des Dames. Lyon , Jehan Mareschaly mccccxciii {Paris, Techener, sans date), in- 16 goth. fig. sur bois.
Réimpression qui &it partie de la collection de Joyeutetés publiée par M. Techener.
M. Brunet cite aussi une traduction anglaise, imprimée par Wynkyn de Worde, et décrite dans les TypogroptUcal Antiquities, édition de Dibdin, II, page 339.
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Variantes et Corrections.
NoU-e édition reproduit littéralement rédilioQ originale, imprimée à Bruges par Colard Mansion, sauf les corrections faites d'après le manuscrit de la Bililiolhèque im-pénale.
Elle contient de nJus :
1° Le cîiapitre Xa de la V*^ Journée, et les chapitres XVI et XV 11 de la Vl*' Journée, nui mauqucnt dans 1 édition originale et aans le manuscrit de la BiMiothèque impériale, et que nous avons intercalés d'après Tédition de Rouen, Raulin (iauïtier^ îa-4. Nous devons faire remarquer que ces ti'ois chapitres se trouvent dans les autres éditions dés le XV® siècle,
2" Trois chapitres qui, dans le manuscrit de la Bihliolhèque impériale» portent les n*^* XVI, XVïl et XVill, Ces trois chapitres ne se trouvent dans aucune édition ♦
3° Le texte du manuscrit de M . Cigongne. Nous ayons renvoyé, par des chilTl'es placés k la suite de chaque Evangile, au dia pitre de notre édition correspondant ' ;
1 Le chiffre romain indique la jûBraée» et le chiffre arabe le chapitre.
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mais ce manuscrit contient plusieurs chapitres qui ne figurent pas dans les imprimes.
En voici Tinoication :
1" Série, chapitres 5, 26.
2« Série, chapitres 5, i4, 20 (la fin), 21, 24, 26 (la fin), 35, 38, 4o, 48, 5i, 53 (lafin), 55, 61,65,66, 82.
3® Série, chapitres 1, 2, 5, 8, 9, 17*, 19, 21, 25, 28, 29, 3o, 3i, 32, 33, 35,37.
4® Série , en entier.
Voici quelques observations particulières :
i'« Journée, chap. xx, Glose, au lieu de Hulottote , lisez Hulotte,
3® Journée, chap. xiii, Glose, Berte le Lourde, le manuscrit Colbert porte : Berte le Sourde,
4® Journée , chap. iv, violée , lisez voilée. Du reste , ce chapitre n'a de sens que dans le manuscrit de M. Gigongne {Appendice B, 2® série, lxxii® évangile), et c'est là qu'il faut le lire
4* Journée , chap. xi , engendre , lisez a engendré,
— chap. XVI, Glose, mirouers àBruge^ à glace ^ lisez, comme au manuscrit Golbert , à brune glace.
Appendice^ 3* série, 17* évangile, musclé, hsez masclé,
1. C'est le 17® chap. de la vi» journée', qui n'est ni dans le mss. Golbert, ni dans Tédition originale.
^m Cf commente le traimê intitulé les ^H Eui*angi!ea des Quenoilles ^ fautes ^H â Vonncur et exaucement
^^^^L des damei»
■ X iJ^jfVAiHTES gens sont au jour wlkwwi a d'buy qui îillegoent et auclo* rident leurs parolles et raisons par les EuTangilles des Quenouilles, qui gaires ne scevent de quele importance et auctorité elles sont, ne qui en furent les sages doctoresses et premières inTenteiresses» Et aincoircs^ qui pis est, les allèguent plus par derrisîon et en mocquerie qu'ilz ne fotitpcir affection qullzaycntà la grande substance qu'elles C4)nticnDent. Et ce font-ilx lousjours en l'iimoiodrisscment etrcboutement des dames, doût c'est pechié et graut honte pour ceulx qui ainsy Je font.
Car ilz ygnorent la gratidc noblc^sse des dames, elles grans biens qui d'elles procèdent. Car pour ce que la première femme fot faitte et créé en lien hault et noble,
2 Les Eyangiles
plain de net et pur air, pour ce sont toutes femmes naturelement nobles, nettes, dou~ cez, courtoises et plaines d*esperit legier et inventif, et à tr^soubtil que h bien pou d^ay de elles scerent pluiseurs choses avenir, car les passéez et présentes sçavent de leur propre nature, selon les conjectures et dispositions des temps, des personnes, des auguremens des oyseaux et des bestes , et, brief, de toutes autres créatures, comme il apperra ou procès de ce livre. Or est ainsi doncques que pour obvier k teles injures; et teles mocqueries mettre à néant, et par contraire exauchier les dames et leurs Euvangiles vérifier, je, qui de pieça et me&mes dès mon enfance ay esté leur humble clerc et serviteur, et dont des biens que d^elles ay receus a$$e& ne me sauroi loer, je, à la requeste d^aueuucvii iii<k^ treschières , ay, comme cy Aprè« pont"» ^ipoir , mis par escript et en ordre ce petit traittié^ qui contient en soy le texte des Euvangiles des Quenouilles, ensemble pluiseurs gloses et postilles y adjousteez et esclarciez par aucunes sages dames , desqueles les noms seront cy ensuivant mis et escrips.
DES Quenouilles.
Le^ noms des dames qui fireni le (extt des Euvangiles des Querwilles,
OtJR entammer donc(|ues cestc cu- ► vre,ilest loul notoire à tous bons î et vrais catholiques que pour mettrc et rédiger par escnpt, k la mémoire perpétuelle des crestieiis , les saiutes et Trayes paroUes, en s ambles les vertueuses cuvres et faiz de «ostre benoît sauveur el rédempteur Jbesus Crist et de ses sain^apostres, furent esleus quatre preudliommes d'entr'eulx^ plains de vérité et vertus, pour faire cestui sainct mistère qui se nomment Euvangilcs, parles escriptures lesqueles la vraye et sainte foy catholique est tenue, enluminée et corroborée, et sera jusques en la fin des siècles. A samblablc doncqiies, pour vérifier et mettre en avant les parolîes et auctoiitez des femmCsS de jadis, affin aussi de les non perdre ne telement evanouyr que la mémoire ne puisse estre fresche et récente entre celles du temps pre-
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sent et de cellui à avenir, ont esté trouvéez six matrones sages et prudentes pour reciter et lire lesdiltes Euvangilles des Quenouilles en la manière que cy après sera declairée. Et pour ce que en tout tesmoingnage de vérité il convient trois femmes pour deux hommes, pour faire et accomplir doncques le nombre desdiz quatre euvangelistes , il a convenu que six femmes aient esté cmpeschiez de faire cestui euvre, pour plusgrande approbacion de vérité, desqueles les noms s^ensuivent : La première fut nommée dame Ysengrine du Glay ; la seconde estoit appellée dame Transeline du Croq ; la tierce eut nom dame Abonde du Four ; la quarte fut appellée dame Sébile des Marez; la quinte eut nom dame Gomberde la Faée ; et la sîxiesme eut nom dame Berthe de Corne. Ces six dames furent si tressaiges en leur temps, que, se ce eust esté pour conjurer un bleu dyable ou pour le loyer dessus un coussin, si estoient-elles assez expertes et babilles.
DES QOEPÏOUILLES.
Qui fut la première femme qui mist avant ces Etwangileê, et comment le compose ur de ce livre fut constraint de faire cest euvre,
( ELON ce que je treuve es anciens l registres, ces Euvangiles furent fcomraerjcéez dès les premier et second eages du monde , ou temps que regoojt le fort et puissant roy Zoroastes, qui fut le premier qui trouva Fart de nygromaucie, de laqnele art il monstra et enseigna partie à la royne sa femme, nommée Itermo&oditâ, et laquelle depuis fist de beaux principes pour le commencement de ces Euvangiles ; mais elles ne furent de son temps ac^eveez, ains d'eage en eage et de siècle en siècle elles ont esté multipliéez et par legiers espris infusez es corages des prudentes femmes, cliascuues en son temps, selon les augurcmens et signes qu'elles povoient concevoir et veoir, tant en la terre comme eu Tair, Et depuis ce temps n'a esté
aincoires aucun, yoire que j^aye sceu, ne qui soit Tenu k ma congnoissance, qui ait volu prendre la paine de les mettre par escûpt ou en registre, au moins le tout, ne par ordre, mais ce tant pou que fait en a esté , ce a esté confusiblement et par pièces puis cj puis là, sans tenir aucun ordre. Et aincoires ce qui fait en a esté , c'a esté plus par derrision et mocquerie que autrement, et toutesfois elles ne deffaillent pas de grant mistère. Et pour vous donner à congnoistre comment je suis yenu en ceste téméraire et presumptueuse hardiesse et oultrecuidance, que de yoloir escripre et mettre par ordre cest euvre , il est yerité que un soir apris souper, pour cause d'esbat et de passetemps, es longes nuis entre le Noël et la Chandeleur derrain passé, je me transporta j en Tostel d'une assez ancienne damoiselle, assez près ma yoisine, où j'ayoje acoustumé d'aller souyent deyiser, car pluiseurs desyoisines d'environ venoient illec filer et deviser de pluiseurs menus et joyeux propos, dont je prenoie grand soûlas et plaisir. Mais pour ceste fois estoient illec les six dames assemblées / qui moult fort estoient empeschiez de diverses raisons, et souyent, de la grant haste qu'elles avoient de dire leurs propos, elles anticipoient Tune l'autre
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et parloieni toutes ensemble. Moy, aucunemcQl honteux de cestc ma soudaiue avenue entrée! les, me voulz retrairc arrière, et pris congié dVlles, en moy départant dlliec; mais soudainement je fus d'elles rappelles et de fait arrestez par la roLe par Tune d elles, dont moitié force, moitié requeste, Je retournay et m'assis enlr elles, et leur priay moult humblemenl qu'elles me pardounaisseut de ce que si francemciit et si baudcment me esloic esbatus entre elles* L'une prist la parolle pour toutes les autres et me dist que vrayemcut je leur cstoie le tresbien venus, et le mieulv que bomme qu'elles sceusseut eu ce monde , et qu'il leur sembloit que Dieu m'avoit illec amcuc pour cstre en leur ayde, attendu le fait en quoy elles esloient pour ceste heure occuppéez et empescbiez, et que mieulv leur drescberoie leuj^ euvre et con-
cept,
que
autreffois en autres matières
a voie escript des dames fort à leur honneur. Et aiucoires de présent me piîoient que le pareil voulsisse faire, à ceslui leur tresgrant besoin g, et elles en temps oportun, par elles ou par leurs successeurs^ me feroicnt tele remuneracion que jusques à souMrc, me priant en oultre que voulsisse entreprendre de mettre par escript un petit volume «{uipour son nom prenderoit lesEuvaugiles
des Quenoilles, en mémoire et souvenance perpetuele d'elles et k Tadrescliement de toutes celles qui vendroient. Moy, aucunement honteux de la loenge qu'elles me donnoient, me cuiday excuser, mais tantost je fus sy anticipez de paroUes, et de diverses raisons enveloppez, que tout confus me convint entreprendre ceste charge, en laquelle, s'il y a à redire ou aucune faulte ou mauvais entendement, je vous supplie le me pardonner, et laditte faulte imputer k celles qui par si tresgrant haste le me disoient, que loisir ne temps n'avoie aucuneffois les bien entendre, ne ma main, qui par viellesse est devenue pesante, et mesyeulx obnubilez, ne les povoient si hastivement comprendre, ne servir si tost qu'elles eussent bien volu. Ceste charge doncques par moy ainsi prise, les dames me remercièrent grandement, etprindrent jour entre elles et heure de retourner le lendemain après souper, et me chargièrent que avec moy aportaisse largement papier et enchre et plumes, car elles vouloient déterminer de haultes besoingnes.
lEPfiïËiSAiN à Leure assignée, je, Ifonrny de mes agoubilles , me jlroiiYay ou lieu assigné, ouquel estoient desjà assambléez Jes six daines, qui après moy attendoient. Et elJes de ma venue joyeuses, comme par samb lance eOes demomtroient» après qu'elles me eurent préparé mon lieu pour à mon aise oyr et escri jvre leurs oppinions et doclrines, ruue d*cUes, et la plus ancienne, nommée dame Ysengrinc du GJay, commença à parler, après licence obtenue des autres, ses compaignes, les paroUes qui s^ensuiveot : Mes Ircscbièrcs voisines et compaignes, en ces le vocacion vous voye^, et aussy il est tout notoire, commentles bommes du temps présent ne cessent de escripre et faire libelles diffamatoires et livres contagieux poiguans iTionneur de nostre sexe. Et touteffois, attendu que eux et nous sommes fais tous
d'un ouvrier, descendans Tun de l'autre, et encoircs, puisque dire le me convient, sommes venues et descendues de plus bault et plus noble lieu qu'ilz ne sont , et faittes de matière plus nette et plus clarifiée que eux, il m'est avis, à correction de vous toutes, quebonseroit que, à l'ajde de cestui nostre secrétaire et amy, nous feissons un petit traittié des chappitres que volons tenir et mettre par ordre, lesquelz de pieça de noz grandes et anciennes mères ont esté trouvéez, affin de les non mettre en oubliance, et qu'il puisse venir entre les mains de celles qui aincoires sont à avenir. Lequel traittié contendra les cbappitres des Euvangilles des Quenoilies , ensemble les gloses que aucunes sages et prudentes matrones j ont adjousté, et aincoires feront, en multipliant le texte.- Et pour entrer en la matière et mettre ordre en nostre commencement, vous savez qu'ilz sont six jours ouvriers en la sepmaine, et nous sommes six qui avons empris cestebesoingne, et qui avons veu et oy recorder, par nos anciennes pluiseurs choses des viel et nouvel Testament , et pluiseurs vraies et bonnes auctoritez, si m'est ad vis, en conclusion, qu'il seroit bon que à lundy prochain venant nous assemblissons en l'ostel de Maroie Ployarde, où l'en a accoustu-
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mé de tenir la série, environ sept heures du vespre, et illec, se c'est vostre avis, Tune de nous commencera sa lecture, et ses chappiti^es recitera, en la présence de toutes celles qui illec seront assembléez, pour les tenir et mettre en perpetuele mémoire.
Les assistentes tantost et sans autre deliberacion dirent toutes à une voix que dame Ysengrine avoit tresbien dit, et de fait lui prièrent qu'elle voulsist entreprendre ceste charge de lire la première, pour ce lundy, à Teure assignée , et elles sans aucune faulte y seroient , et sy prieroient aucunes de leurs voisines vielles et jones , pour mieulx auctoriser leur chappitre. Ceste charge prist moult volentiers dame Ysengrine, et dist qu'elle en feroit son mieulx ; en ce disant elle se tourna vers moy, et moult amoureusement me requist que son secrétaire voulsisse estre, et pareillement de toutes les autres, et qu'elles me fcroient guerredonner par aucunes d'elles des plus jones et à mon chois, duquel guerredon je les remercie, et dont desjà me tiens pour content.
iJ
L'ordonance de la première journée, et de
la descripcion de dame Yncngrine du
Olay , et qui elle fui,
I E lundj au soir, envi ion entre jsept et buit lieurcs, après souper, [s'assemblèrent lesditessix dames, enseinbles toutes les voisines qui accoustumé avoient d*y venir, et pluiseurs autres qui y furent invitéez, qui aincoiies n^ avoient esté, pour oyr le mislère que illec faire se devoit. Dame \sengrine du Glay y vint accompaigoié de pluiseurs de sa congnoissance, qui toutes apportèrent Jcms queeoilles, lio, fuiseaux, estandarSi liapples, et toutes agoubilles servans à Iciu- art. Et biief^ ce sembloit à veoir un droicl marchie où Fen ne vendoit que parolles et raisons a divers propos de pou d'efîect et de petite valeur. Le siège de dame Yscngrine estoit préparé à un costé un pou plus hauît des autres, et le mien de costé elle. Devant moy un rondeau où estoit as&ise une lampe
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d*oile poar enluminer sormon euvre^ et toutes les assistentes avoient tourné leurs visages ou regart de dame Ysengrine, laqnele, apris licence obtenue, commença à parler en ceste manière. . . Mais ayant que j e commence escripre ses chappitres, je vous vueil reciter Testât et la généalogie d'elle. Dame Ysengrineestoiteagie de .Ixy. ans ou environ. Belle femme avoit esté en son temps, mais elle cstoit devenue fort ridée. Lesyeîdx avoit enfonssez, et la bouce grande et large. Cinq maris avoît eu, sans les acointes de costé. Elle se mesloit en sa viellesse de recevoir les enfans nouvellement nez , mais en sa jonesse elle recevoit les grans enfans. Moult experte fut en pluiseurs ars. Son mari estoit assez jone, duquel elle estoit fort jalouse, et dont elle faisoit souvent grandes complaintes à ses voisines. Touteffois, licence, comme dit est, obtenue, elle commença son Euvangille, et prist son thnmc sur son mari, en hongnant, et dist :
Première Jodrkée.
Cjr commencent les ckappitres de VEm'an-
gïie dame Ysengrine du Glay, pour
le lundf.
ES bonnes compaignes et voisines, il n'est aucune de vous qui ne sace tpie je prins mon maxi Jo5selin plus pour sa beauté que pour sa ridiesse, car povre compagnon es toit, et vêla je ne Je vej ne bier ne au jour d'hiiy, dont j ay grant doïctir au cuer. Et certes il a grant marcbié des biens que mes maris ses prédécesseurs ontparcidevant à grande peine et doîeur assemblez. Je croy que ce sera ma mort*
Et à ce propos, et pour premier cbappitre, je dy, pour aussy vray comme Euvangile, que Tomme qui despent indeuement les biens qui lui viennent de par sa femme, et sans son gré et congic, il en rendra conte devant Dieu comme de chose emblée.
Glose. Sur ce cliappitre distune ancienne matrone nommée Griele, femme de Jehan
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Joquesus : Certes, cellui mari qui fait contre ce chappitre est mb après sa mort pu purgatoire des mauvais maris, en un baingde soulphre ardant, s^il n'a faitte sa penitante en ce monde par les hospitaux.
le second chappitre.
Il n'est riens plus certain que le mari qui va au contraire de ce que sa femme lui conseille et veut faire, et qui la contredist de chose qu'elle dye, il est faulx et desloyal parjure.
Glose. Certes, dist Gombaude du Fossé, j'en ay veu pluiseurs miracles de ceulx qui ont transgressé ce chappitre, et mesmes mon parastre se rompy la jambe pource qu'il nlavoit volu croire le conseil de ma mère.
LE tiers chappitre.
Homme qui sa fenune bat , pour quelconque cause que ce soit, n'aura jamais, pour prière qu'il sace faire, grâce de la Vierge Marie , se premièrement il n'a obtenu pardon de sa femme.
Glose. Maroie Ployarde dist sur ce chappitre que cellui qui bat sa femme fait autel pechié comme s'il se yoloit soy mesmes
Première Journée. 17 désespérer : car, selon ce que j'ay ouy dire à no curé, ce n'est que un corps, dliomme et de femme acouplez par mariage.
LE QUART CHÀPPITRE.
Homme qui fait aucune chose sans qu'il le donne à congnoistre k sa fenune, je tous dj comme Euyangile qu'il est en concience pire que larron, qui bien Toseroit dire.
Glose, Les anciennes matrones ont maintenu pour vérité que les enfans qui viennent de tel mariage jamais en ce monde ne deviendront riches, et si seront volentiers menteurs.
LE GINQUIESME CHAPPITRE.
Mes amies, je vous di pour vérité qu'il n'est doleur ne angoisse pareille à celle que femme porte quant son mari va autre part porter et donner sa substance, et especialement quant les biens viennent de par elle.
Glose, Pour certain, dist une vielle qui estoit nommée Flourette la Noire , celui qui rompt son mariage par adultère est moins à prisier que un Juyf ou Sarazin, car il est paijur.
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LE VI* CHAPPITRE.
Fille qui yeult savoir le nom de son mari à venir doit tendre devant son huis le premier fil qu'elle filera cellui jour, et de tout le premier homme qui par illec passera savoir son nom. Sache pour certain que tel nom aura son mari.
Glose. A ce mot se leva Tune des assistentes, nommée Geffrine, femme de Jehan le Bleu, et dist que ceste chose avoit esprouvée, et que ainsi lui en estoit avenu, dont elle maudissoit Peure d'avoir encontre un tel homme, qui toute couleur etheauté avoit perdue, et si estoit si tresmauvais mesnagier que autre chose ne povoit faire que dormir.
LE VII* CHAPPITRE.
Quant femme porte enfant, et on veult savoir s'elle porte filz ou fille, on doit mettre en dormant sur sa teste du sel si soement que point ne le sache, et après ^ en devisant à elle, sachiez quel nom elle nommera.
Scelle nomme homme, ce sera un filz; et s^eUe nomme femme, ce sera une fille.
Glose. Geste mesmes chose m'avint quant
PHEMiÈ&E Journée. 19 je pottoie ma fille Lise Tempremeure, dist Grièle du Solier, et le me fist et apiist ma tante, qui estoit fort ancienne et moult renommée en pluiseurs ars.
LE VIII*» CHAPPITRE.
On ne doit point donner à jones filles à tnengier de la teste d'un lièyre, afin qu'elles mariéez, et par especial enchaintes, n'y pensent : car, pour certain, leurs enfans en pourroient avoir leurs lèvres fenduez.
Glosé, Dist tantost Margot des Bledz :
Tout ainsi en avint-il nagaires à l'une de mes cousines : car, pour ce qu'elle avait mengié de la teste d'un lièvre, safille, dont elle estoit enchainte, en apporta sur terre quatre lèvres.
LE IX« CHAPPITRE.
Om ne doit point aussy laissier mengier aux jones filles à marier déteste de mouton, de crest de coq, ne d'anguille, affin qu'elles ne cheent du mal sainct Loup par derrière.
Glose. Certainement, dist Belotte la Cornue, c'est un tresgrant dangier : car, pour ce que ma mère en menga, j'en ai eu trois tadies qui, coiùme je croy, jamais ne me fauldront : l'une si est que souvent me laisse
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cheoir par derrière ; la seconde, que je hurte volentiers ; et la tierce, qu'il me croist oa plus secret lieu de mon corps une chose à manière de la creste d'un coq, dont j'ay grand vergoingne.
LE \^ GHAPPITRE.
Je Tousjure comme Euvangile que, quant une jone fille mengue acoustumeement lait bouiily en la paelle ou en un pot de terre, qu'il pleut yolentiers et par coustumele jour de ses nopces, et si a volentiers mari merancolieux et hoingnard. Et aussi ne fault-elle pas d'eslre souvent crottée et mal parée.
Glose. Dist dame Abonde : A cest texte ne fault aucune exposicion, car la règle en est toute commune, et jamais n'y a faulte, comme il apparut à mes nopces, où pluiseurs de vous furent.
LE XI« €HâPPITRE.
Pour certain et pour aussi vray que Euvangile , quant un homme couche avec sa femme ou s'amie ayant les piez ors etpuans, et il a vient qu'il engendre un filz , il aura puante et mauvaise alaine ; et se c'est une fille, elle l'aura puante par derrière.
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Glose, Maroie Ployarde dist sur ce chappitre que de sa cousine germaine en ayint ainsi, car, par tout où elle aloit, elle rendoit une odeur si puante de son derrière, que les assistens en estouppoient leurs nez, mais ne sayoient qui cellui estoit qui en estoit cause.
le XIl<' CHAPPITRE.
Pour aussy yray que Euyangile, je tous dy que quant un jone homme pucel espouse une fille pucelle, le premier enfant qu^ilz ont est par coustume fol.
Glose. Berthe FËstroite sur ce chappitre dist que ainsi estoit nagaires ayenu.à Tune, de ses filles, qu^elleayoit mariée au porchier de son hostel, car il conyint' que pour la première nuit elle leur enseignast çonunent ilz deyoient faire, dont il est ayenu que leur premier filz est fol et poyre innocent.
LE XIII® chappitre.
Mes yoisines et compaignes, je yous dy pour Euyangile que, quant Tenfant estnouyellement né, et ayant qu'il suche la mamelle, se on lui donne à mengier d'une pomme cuitte, jamais, après, toute sa yie, il
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n'en sera si luffres ne gourmant à table, en boire et en mengier, et si en sera plus courtois en fais et en parolle entre les dames.
Glose. Maroye Morele dbt sur ce texte que, quant un enfant est né, qui lui porter roit le petit boyau jusques au cbief, il en âuroit longue -vie, douce alaine, bonn»
voix et gracieuse loquense.
LE XIIII® CHAPPITRE.
Je tous asseure, pour aussy vray qu'Eu* yangile, que , pour faire avoir aux enfans cheveux crespez, tantost après qu'ilz sont desobez , il convient laver leur cbief de vin blanc, et en leur baing soit mise la racbine de blanche vigne.
. Glose, Dame Hcrmofrode, sur ce pas, dist, en corroborant le texte, que qui feroit sechier, par deux enfans jones et beaux, l'aubete du petit enfant sur la pointe d'une espée trenchant et clere, que l'enfant sera toute sa vie beaux et hardis, et bien venus entre les nobles.
LE XV» CHAPPITRE.
Or entendez bien, vous toutes qui cy estes présentes, je vous avertis que jamais on ne.
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doit tirer espée nue ne autre long trenchant deyant femme grosse, que, premier que riens s'en £ace, ne lui va doucement toucbier du plat sur son chief, affin qu'elle demeure asseurée, et que son firuit en soit toute sa vie plus hardj.
Glose, Peronne Beyette dist que, pour ce que on ne fist point ainsi à sa mère quant elle la portoit, elle a esté et aincoires est si paoureuse, qu'elle n'oseroit coucbier seule sans avoir compaignie dliommes.
LE XVI® CHAPPITRE-
Je vous dy pour aussi vray que Euvangile que jones filles ne doivent jamais mengier cerises à la derraine avec leurs amoureux, car souvent a vient que cellui à qui vient ]a derrenière demeure le derrenier de tous à marier.
Glose. Dame Sebille des Mares dist sur ce pas que les filles ne doivent point mengier à cachelouche leur potage avec leurs amoureux, car par coustume il avient souvent que leurs maris ont acointe à part , et non pas les femmes.
LE XVII® CBÂPPITRE.
Aincoires vous dy que Dieu et raison def-
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fendent le parler ou le rameuteyoir, devant aucune femme mariée en eage de porter enfans, ou qui est enchainte, de quelconque chose pour mengier qui pour le présent et au besoing ne sepourroit trouver, affin que le fruit qu*elle porte n'en apporte enseigne sur son corps.
Glose. Dame Abonde du Four dist que, par ruer au visage de la fenune qui porte enfant aucunes cerises, frezes ou vin vermeil, Tenfant en apportera sur soy aucune enseigne.
LE XVIII*' CHÂPPITRE.
Sachiez que bonune qui se double en mariage est inhabile de parvenir à aucune dignité, et, se sa femme lui fadsoit le pareil cas, sans faulte il seroit cause de Tun et de l'autre mal, et elle deveroit estre jugie quitte et sans pugnicion.
Glose. Dame Ysorée la Courte dist sur ce pas que la femme qui veult que son mari point ne se desvoye avec autres femmes, si face par trois lundis chanter messe de sainete Avoie : Et je vous dy pour certain que les dames de Paris en entretiennent ainsi leurs maris.
Première Journée. a5
LE XIX* GHAPPITRE.
Quant on baptise aucun enfant, soit filz, soit fille, se la fille a deux parrins, elle aura deux barons ou plus ; et aussi, se le filz a deux marrines, et il vit eage dliomme, il aura deux femmes ou pluiseurs.
Glose. Certainement , dist Ampelune Hucquette, je doy bien maudire Teure que Willequin mon mari en eut oncques tant, car il en a trois accointes, sans celles que point ne sçay.
LE XX« GHAPPITRE.
Quant on voit ces petits enfans courir parmi les rues à cheyaulx de bois, à tout ^ lances, et desguisez par manière de gens de guerre, c'est tout vray signe de prochainement avoir guerre et discencion ou pays.
Glose. Perrine Hulottote dist sur ce pas que, quant lespetis enfans portent banières et confanons en cbant^mt par les rues, c'est tout signe de mortalité.
LE XXI« GHAPPITRE.
Se femme yeult certainement sayoir se
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son mari se double, si ayise se une plaine lune se passe sans elle approchier ; certes, s'elle y a soupechon, ce n'est pas sans cause. Glose. Geste Ëuyangile est yraje, dist Maroie Ployarde, car il y a plus de trois lunoisons que Jan Ployart, mon baron, ne fist ne cou ne quoy, et si suis aincoires femme assez poiu: Tendurer.
LE XXII<* CHAPPITRE.
On ne doit point donner aux femmes grosses à mengier de nulles testes de poissons, affin que par leur ymaginacion leur fruit n'apporte sur terre la bouche plus relevée et plus aguë qu'il n'est de coustume.
Glose Perrette Faytos, sage femme, dist qu'elle ayoit receut pluiseurs enfans qui ayoient leur débout plus long oultre mesure que les autres.
LE XXIII* CHAPPITRE.
Se d'ayanture un homme bat sa femme enchainte, ou la pile dupié, lors qu'elle enfantera moult grant trayeil en aura, et bien souyent les en convient morir.
Glose, Dame Hermofrode dist que en ce
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n'a aucun remède, fors qu'il convient avoir le soler dont le mari la pila, et qu'elle boive à mesmes, et, se ainsi le fait, sachiez qu'elle enfantera legierement.
le xxiiii® chappitre.
S'il avient que aucun ou aucune engambe par dessus un petit enfant, sachiez que jamais plus ne croistera, se cellui ou celle mesmes ne rengambe au contraire et retourne par dessus.
Glose. Certes, dist Sébile, de ceste chose viennent les nains et les petites femmes.
LE XXV® chappitre.
Sachiez pour vray comme Euvangile que, se la chausse d'une femme ou fille se desloie emmy la rue et qu'elle le perde, c'est signe et n'y a jamais faulte que son mari ou amy ne se desvoye.
Glose, A ce mot laissa le filler une nommée Transsie d'Amours, jonede .Ixvij. ans, et dist qu'il n'estoit chose plus vray e que ceste Euvangile : car dès mercredy derrain passé je ne vey mon ami Joliet, pour ce que en ce mesmes jour je perdy mon gartier en la rue. .... j
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LB XXTI« BT DEEEAI3I CHAPPITEE.
Et pour oondusion, mes amies et yoîsines, et pour mettre fin ii mes du^itres, je vous dj que, quant à une femme yient le mal des mammelles, il ne lui £uilt antre chose sinon que son mari lui lace de son instrument naturel trois cercles enyiron le mal, et sans aucune doubte elle en garira
Glose Saintine Tempreoienre dist quW doit entendre ces trois cercles estre £ûs au debout du y entre, un pou soubz lachainture.
Toutes les assistentes commencèrent moult fort il rire de ceste joyeuse conclusion, et moult loèrent la sage dame Tsengrine, qui si haultement ayoit continuée son Euyangile, et départi par .xxyj. articles, qui tous estoient de graot sens et de grande importance, et promirent qu^elles metteroient paine de tant les repeter qu*elles les sauroient par cuer, pour les publier et conmiunicquer à celles qui point n'ayoient esté à ceste lecture.
OULT me fut bel quant dame Ysengrine mist fin à son parler, car papier et chandeiJle me fail*
Première Journée. 29 loient, avec sommeil qui fort m'avoit accueilli, car près de minuit estoit. Si voulz prendre d^elles congié, mais elles me prièrent que, avant que partisse, je veisse eslire celle qui à lendemain deveroit lire son Euvangile. Si se mirent toutes ensemble à cdnseil, et d'un commun accort esleurent Transeline du Groq, une ancienne damoiselle, laquelle prist volentiers la cherge de ce faire, et me requist tresinstamment, en la présence d'elles toutes, que à ce besoin g lavoulsisse servir. Je lui promis, que en vis que volentiers, mais d'une chose la requis :
c'est qu'elle venist un pou plus tempre que ce lundy n'a voient fait, affin de éviter le traveil de la nuit et le veiUier, qui les yeulx traveille.
^■S'ensîeut la continuacion des Euvangiles fautes et leuties par dame T r ansel ine du Croq ^ pour le mardjr, en l'os tel et d heure accous^
tumez.
j UAnTTÎntle mardy, environ cinq
■âj^SJJf heures du vcspre , commencèrent W^^o^ Tenir et assembler femmes , tant vielles comme joncs, de toutes parts : car desjà elles a voient publié ce qoc le lundy avoit esté fait , et ce que îe maidy faire se devoit par dame Transeline du Croq, femme bien renommée, car elle estoit gentil femme, eagie de environ soixante ans. Longue et maigre cstoil. En ses joncs jours avoit demouré avec une dame qid savoit partie de Fart de géomancie, et rendoit raisons de plusieurs choses avenir, aveclaquelle elle aprist moiiit d augurie, dont depuis elle lut moult renommée et bon no urée. Mais, pource qu'elle avoit un jour meegié soupe liyec Venus, faitte au cliaudcrou d^Âmours, 'oDcques depuis ne cessa de excerser son
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service avec les subjez dlcelle. Et en sa Tiellesse s'estoit retrailte et alliée ayec le curé de la yiUe, qui de nuit et de jour ojoit sa confesse, poorquoj toutes celles de son Yoisinage Ta voient en grant révérence.
Dame Transeline doncqûes, venue entr'elles, salua toute la compaignie, et, apris qu'elle m'eut demandé se ma plume estoit preste d'escripre, commença à parler en ceste manière :
LE PREMIER GHAPPITRE.
Or çà, dist-elle, mes bonnes voisines et amies, en continuant nostre propos du soir précèdent, je vous prie que silence soit faitte, et je vous àj pour aussi vray conuae Euvangile que, quantune fenmie veult estre de son mari ou de son amy bien amée, si lui face mengier herbe de chat, et il sera d'elle si très-amoureux qu'il n'aura aucun repos se d'emprez elle n'est.
Glose. Geste chose est véritable, dist Burge Fauvele, car tout ainsi en £eis à mon mari, et lui en feis une salade; mais ceste amour ne diura que six sepmaineSf pourquoy je cuide qu'il le fault renouveller souvent.
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le second chappitre.
Et si vous dy que qui porroit finer d'un vrai mandcgloire, et le couchast en blans draps, et lui presentast à mengier et à boire deux fois le jour, combien qu^il ne meugue ne boive, cellui qui ce feroit devendroit en pou d^espace moult riche^ et ne sauroit comment.
Glose, Certes, dist Jebanne Waslelière, ou dist, mais c'est en tapinage, que Âlexus du Cornet est ainsi devenus riche.
LE TIERS CHAPPITRE.
Je vous dy pour Euvangile que quant aucun se met au chemin, et un lièvre lui vient audevant, c'est un tresmauvais signe.
Et pour tous daugiers éviter, il doit par trois fois soy retourner dont il vient, et " puis aler son chemin, et alors sera- il hors du péril.
Glose, A ceste parolle se leva Maroie la Faée, et dist topt hault que ceslui chappitre estoit moult véritable, car son parrastre avoit rompu la jambe au cheoir de son cheval, après qu'il avoit rencontré un lièvre ; . mais qui rencontre un loup, un cerf ou un ours, c'est tresbon signe.
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fendent le parler ou le rameuteyoir, devant aucune femme mariée en eage de porter en- £euis, ou qui est enchainte, de quelconque chose pour mengier qui pour le présent et au besoing ne se pourroit trouver, affin que le fruit qu^elle porte n'en apporte enseigne sur son corps.
Glose. Dame Abonde du Four dist que, par ruer au visage de la femme qui porte enfant aucunes cerises, frezes ou vin vermeil, Fenfant en apportera sur soy aucune enseigne.
LE XVIIP CHÀPPITRE.
Sachiez que homme qui se double en mariage est inhabile de parvenir à aucune dignité, et, se sa femme lui faisoit le pareil cas, sans faulte il seroit cause de Tun et de Tautre mal, et elle deveroit estre jugie quitte et sans pugnicion.
Glose. Dame Ysorée la Courte dist sur ce pas que la femme qui veult que son mari point ne se desvoye avec autres femmes, si face par trois lundis chanter messe de sainete Avoie : Et je vous àj pour certain que les dames de Paris en entretiennent ainsi leurs maris.
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LE XIX** GHÀPPITRE.
Quant on^ baptise aucun enfant, soit filz, soit fille, se la fille a deux parrins, elle aura deux barons ou plus ; et aussi, se le filz a deux marrines, et il vit eage dliomme, il aura deux femmes ou pluiseurs.
Glose. Certainement, dist Ampelune Hucquette, je doy bien maudire Teure que Willequin mon mari en eut oncques tant, car il en a trois accointes, sans celles que point ne sçaj.
LE XX« GHAPPITRE.
Quant on voit ces petits enfans courir parmi les rues k cheyaulx de bois, à tout ^ lances, et desguisez par manière de gens de guerre, c'est tout vray signe de prochainement avoir guerre et discencion ou pays.
Glose, Perrine Hulottote dist sur ce pas que, quant lespetis enfans portent banières et confanons en chantant par les rues, c'est tout signe de mortalité.
LE XXI« GHAPPITRE.
Se femme veult certainement savoir se
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son mari se double, si avise se une plaine lune se passe sans elle approchier ; certes, s'elle y a soupechon, ce n'est pas sans cause. Glose. Geste Ëuvangile est yraje, dist Maroie Ployarde, car il y a plus de trois lunoisons que Jan Ployart, mon baron, ne fist ne cou ne quoy, et si suis aincoires femme assez poiu: Tendurer.
LE XXII<* GHÂPPITRE.
On ne doit point donner aux femmes grosses à mengier de nulles testes de poissons, affin que par leur ymaginacion leur fruit n'apporte sur terre la bouche plus relevée et plus aguë qu'il n'est de coustume.
Glose Perrette Faytos, sage femme, dist qu'elle ayoit receut pluiseurs enfans qui avoient leur débout plus long oultre mesure que les autres.
LE XXIII« GHAPPITRE.
Se d'ayanture un homme bat sa femme enchainte, ou la pile dupié, lors qu'elle enfantera moult grant traveil en aura, et bien souvent les en convient morir.
Glose, Dame Hermofrode dist que en ce
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n'a aucun remède, fors qu'il convient avoir le soler dont le mari la pila, et qu'elle boive à mesmes, et, se ainsi le fait, sachiez qu'elle enfantera legierement.
LE XXIIII® CHAPPITRE.
S'il avient que aucun ou aucune engambe par dessus un petit enfant, sachiez que jamais plus ne croistera, se cellui ou celle mesmes ne rengambe au contraire et retourne par dessus.
Glose. Certes, dist Sébile, de ceste chose viennent les nains et les petites femmes.
LE XXV® CHAPPITRE,
Sachiez pour vray comme Ëuvangile que, se la chausse d'une femme ou fille se desloie emmy la rue et qu'elle le perde, c'est signe et n'y a jamais faulte que son mari ou amy ne se desvoye.
Glose, A ce mot laissa le fiUer une nom> mée Transsie d'Amours, jonede .Ixvij. ans, et dist qu'il n'estoit chose plus vraye que ceste Ëuvangile : car dès mercredy derrain passé je ne vey mon ami Joliet, pour ce que en ce mesmes jour je perdy mon gartier en la rue. .... ^
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LE %X\V> ET DERRAIN CHÀPPITRE
Et pour conclusion, mes amies et voisines, et pour mettre fin à mes chappitres, je vous dy que, quant à une femme vient le mal des manunelles, il ne lui fiault autre chose sinon que son mari lui fiace de son instrument naturel trois cercles environ le mal, et sans aucune double elle en garira
Glose. Saintine Tempremeure dist qu'on doit entendre ces trob cercles estre fais au débout du ventre, un pou soubz la chainture.
Toutes les assbtentes commencèrent moult fort à rire de ceste joyeuse conclusion,, et moult loèrent la sage dame Ysengrine, qui si haultement avoit continuée son Ëuvangile, et départi par .xxvj. articles, qui tous estoient de grant sens et de grande importance, et promirent qu'elles metteroient paine de tant les repeter qu'elles les sauroient par cuer, pour les publier et conmiunicquer à celles qui point n avoient esté à ceste lecture.
OULT me fut bel quant dame Ysengrine mist fin à son parler, car papier et chandeille me fail^
Première Journée. 29 loient, avec sommeil qui fort m'avoit accueilli, car près de minuit estoit. Si voulz prendre d'elles congié, mais elles me prièrent que, avant que partisse, je veisse eslire celle qui à lendemain deveroit lire son Euvangile. Si se mirent toutes ensemble à cdnseil, et d'un commun accort esleurent Transeline du Groq, une ancienne damoiselle, laquelle prist volentiers la cherge de ce faire, et me requist tresinstamment, en la présence d'elles toutes, que à ce besoin g lavoulsisse servir. Je lui promis, que en vis que volentiers, mais d'une chose la requis :
c'est qu'elle venist un pou plus tempre que ce lundy n'avoient fait, aflin de éviter le traveil de la nuit et le veiUier, qui les yeulx traveille.
^S'ensîeut la condnuacion des Euvangiles
faities et leuttes par dame Tran-^
seline du Croq , pour le mardj,
en Vostel et à heure aceous-
tumez*
j UAHTviotlc mardy, environ cinq f heures da vcspre , commencèrent venir et assembler femmes , tant yielles comme joncs, de toutes parts : car des] à elles avoienl publié ce que le liindy aToit esté fait , et ce que le raardy faire se devoit par dame Transeîine du Croq, femme Lien renommée, car elle estoit gentil femme, eagie de environ soixante ans. Longue et maigre estoit. En ses jones jours avoit demouré avec une dame qui savoit partie de Tart de géomancie, et rendoit rai* sons de plusieurs choses avenir, avec laquelle elle aprisl moult dVu^uric, dont depuis elle fut moult renommée et honnourée. Mais, pource qu'ici le avoit un jour mengié soupe avec Venus, faitte au cbauderon d'Amours, ODcques depuis ne cessa de cxcerser son
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service avec les subjez dlcelle. Et en sa yiellesse s'estoit retrailte et alliée avec le curé de la ville, qui de nuit et de jour oyoit sa confesse, pourquoy toutes celles de son voisinage Ta voient en grant révérence.
Dame Transeline doncqûes, venue entrVlles, salua toute la compaignie, et, après qu'elle m'eut demandé se ma plume estoit preste d'escripre, commença à parler en ceste manière :
LE PREMIER GHAPPITRE.
Or ça, dist-elle, mes bonnes voisines et amies, en continuant nostre propos du soir précèdent, je vous prie que silence soit faitte, et je vous dy pour aussi vray comme Euvangile que, quantune femme veult estre de son mari ou de son amy bien amée, si lui face mengier berbe de chat, et il sera d'elle si très-amoureux qu'il n'aura aucun repos se d'emprez elle n'est.
Glose, Ceste chose est véritable, dist Burge Fauvele, car tout ainsi en feis à mon mari, et lui en feis une salade; mais ceste amour ne dura que six sepmaines^ pourquoy je cuide qu'il le fault renouvel- 1er souvent.
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le second chappitre.
Et si vous dy que qui porroit finer d'un vrai mandcgloire, et le couchas! en blans draps, et lui presentast à mengier et à boire deux fois le jour, combien qu'il ne meugue ne boive, cellui qui ce feroit devendroit en pou d'espace moult riche, et ne sauroit comment.
Glose. Certes, dist Jehan ne Waslelière, ou dist, mais c'est en tapinage, que Âlexus du Cornet est ainsi devenus riche.
LE TIERS CHAPPITRE.
Je vous dy pour Euvangile que quaut aucun se met au chemin, et un lièvre lui vient audevant, c'est un tresmauvais signe.
Et pour tous daugiers éviter, il doit par trois fois soy retourner dont il vient, et puis aler son chemin, et alors sera-il hors du péril.
Glose, A ceste parolle se leva Maroie la Faée, et dist tout hault que ceslui chappitre estoit moult véritable, car son parrastre avoit rompu la jambe au cheoir de son che* val, après qu'il avoit rencontré un lièvre ; mais qui rencontre un loup, un cerf ou un ours, c'est tresbon signe.
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le 1111* chappitre.
Onques homme sage De monta sur asDe, pourTonneurde Nostre Seigneur, qui dessus monta, mais tresbien sur cheya], car qui chiet de Fasne il dist criève, et qui chiet du cheval ilditliève
Glose. Sur cest article se puet ùire un argument, car quant Joseph mena la Vierge Marie en Egypte, elle monta sur un asne, et toutesfois elle n^en eut nul grief. Respondy dame Sébile du Fossé que aincoires n'avoit Ihesucrit point monté sur Tasne, comme il fîst depuis. Replica une ancienne, nommée Perrette du Trou-Pnnais, que si avoit, et que Nostre Dame l'emporta avec elle monté sur Tasne. Pour cest argument sourdy grande noise entre toutes les assistentes, et telement que les unes soustenoient le texte de ceste Euvangile, et les autres soustenoient la glose, et si grant clameur sourdy entre elles, qu^on ne sayoit à la queUe entendre. Touteffois dame Ysengrine, comme présidente pour ceste nuitie« lelur imposa silence, affîn qu^elle peust paisiblement parfaire sa lecture, laquele chose elle obtint à tresgrande paine.
Dëuxièiie Journée! 35
• LE V GHAPPITRE.
Mes Toisines, pour muer propos et abaissier voz debas, je tous dy pour Euyangile que se une femme laisse son trepié ou son greil sur le feu sans j mettre ou baston ou tison ardant, sachiez qu^elle en enyieillist fort et en a ridé le yisaige.
Glose, Dist Tune des fiUeresses, nommée Piate au Long-Nez, que qui s'en va concilier sans remuer le siège sur quoy on s'est deschaussié, il est en dangier d'estre ceste nuit chevauchié de la quauquemare.
le VI« GHAPPITRE.
Qui laisse de nuit une selle ou un trepié les piez dessus, autant et aussi longuement est Tennemi à cbcyal dessus la maison.
Glose, Certes dist Ysorée la Tempriève que sa grant mère disoit que autant de gannes dyables sont assiz dessus cbascun pied, s^ainsi demoure, comme il en y a.
LE vu" GHAPPITRE.
Je tous asseure, et dy pour Euvangilé, que, quant agaches ou pyez gargonnent
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dessus une maison, que c'est signe de très mauvaises nouvelles ; mais se moussons y gargonnent ou y font leurs nyds, c'est signe de bon air et de bonne fortune.
Glose. Gertrud des Blez dist que quant une cygoingne fait son nyd dessus une cheminée, c'est signe que le seigneur de Tostel sera riche et vivera longuement.
LE VIII^'CHAPPITRE.
Quant les oreilles escopissent ou demenguent à aucun, sachiez pour vérité et comme Ëuvangile que, se c'est la droicte oreille, ce seront bonnes nouvelles, et se c'est la senestre, elles seront mauvaises.
Glose, Ysabel de la Greste-Rouge dist sur ce propos que, quant le nez escopist, c'est signe de boire vin vermeil.
LE IX" CHAPPITRE.
Quant poix ou poirée boueillent ou pot qui est mis jus du feu, sachiez pour vray que en cestui hostel n'y a nulles sorcières.
Glose. Perrette Tost-Vestue dist que la chose que les cauquemares craingnent le plus, c'est un pot qui boult jus du feu.
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le x* guappitre.
Or entendez, tous toutes, bien cé chappitre , €ar je vous dy que qui doubte ht cauquemare qu'elle ne yiengne de nuit à son lit, il convient mettre une sellette de bois de cbesne devant un bon feu, et se elle venue se siet dessus, jamais de là ne se porra lever qu'il ne soit cler jour , et est chose esprouvce.
Glose. Jenneton Tost-Preste dist qu'elle oublia une fois à ceste chose faire, mais elle, après qu'elle fut cauquie, tasta que ce povoit estre, si trouva que c^estoit une chose velue de assez doux poU.
LE XI^' GHAPPITRE.
Qui laisse le samedy à parfiler le lin qui est en sa queloingne, le fil qui>en est filé le lundy ensuivant jamais bien ne fera, et si on en fait toile, jamais elle ne blanchira.
Glose. DistMarion le Bleue : Pour ce que les femmes d'Alemaigne ont ceste coustume que de laissier le Hn à la queloingne le samedi, jamais leurs toilles ne sont blanches. Et c'est venté : il appert aux chemises que les hommes en apportent pardeça.
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le xii<' chappitrb.
Qui se abstient de torchier son derrière d'herbe, de fueiiles, ou d'autre verdure qui ait creu sur terre, il n'aura jà mal en l'eschine ne es rains.
Glose. Pyatine le Verde dist k ce propos que cellui qui ce fait, il n^aura jamais les trandbisoDS en la teste, mais en ce lieu il aura souvent sa chemise dorée.
LE XIII*' GHAPPITRE.
Cellui qui ne jette ou suefire jetter ou feu les os après qu'il en a mengié la char, jamais n'aura mal es dens, pour l'onnenr de sainct Laurens.
Glose. Mais Noir-Trou afferme ce chappitre estre vray, mais elle dist que en ce lieu les chiens s'en combatent voientiers.
LE XIIII» GHAPPITRE.
Cellui qui point d'argent n'a en sa bourse se doit abstenir de regarder la nouvelle lune, ou autrement il n'en aura guères tout au long d'icelle.
Glose, Robinette Noire-Trache dist sur
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ce chappitre que celui qui perchoit le croissant à plaine bourse, il le doit saluer et encliner dévotement, et pour certain il multipliera toudis celle lunoison.
LE XY« GHAPPITRE.
Cellui ou celle qui treuve le treffle à quatre fueilles, s'il le garde en révérence, sachiez, pour aussi vray que Ëuvangile, qu^il'sera eureux et riche toute sa vie.
Glose. Sur cest article dist dame Sébile Rouge -Entaille que se un homme passe à pieds nuds sur le treffle à quatre fueilles, il ne puet eschapper d^avoir les fièvres blanches, et se c'est une femme, elle sera wihotte.
LE XVI« GHAPPITRE.
Quant un homme treuve sur sa robe une yraigne, c'est signe d'estre ce jour moult eureux, et pareillement qui treuve le fer d'un cheval ou partie d'icellui, il aura bonne fortune.
Glose. Lors se leva Francine Molles-Tettes, et dist que quant on treuve au matin devant desjuner argent à terre, c'est très mauvais eur, s'il n'y « de l'or parmy.
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LE XYIl* GHAPPITRE.
Quiconque frotte un porion la veille de sainct Jehan de la fueille d'un sehus, et puis la boute parfont en terre, à mesure que celle fueille pourrira, le porion seichera.
Glose, Ysîiel de la Doutre distque ceste avoit autreffbis fait. Mais de frotter le porion du lait d'une fueille de pissenlit, il en sèche plus tost, car elle Favoit esprouvé.
LE XVIIl* CHAPPITRE.
Quant un homme treuve en son pourpris un vaisseau d'eeps atachiés en un arbre, s'il ne Testrine d'une pièce d'argent, c'est mauvais signe.
Glose. Baudinon Gorgette distque cellui qui approprie à soy les eeps sans les estriner comme dit est ou texte, elles ne feront que picquier cellui, et jamais ne Taimeront ne lui feront proufHt.
LE XIX« CHAPPITRE.
Cellui qui le jour sainct Vincent loye
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les arbres de son jardin de loyens de fuerre de fromment, il aura cestui an plenté de fruis.
Glose, Emmeline le Crottée dist à ce propos que qui behourde le jour des brandons ses arbres, sache pour yray qu'iJz n'auront en tout cest an ne honnines ne vermines.
le xx« ghàppitre.
Cellui qui estrine sa dame par amours, le jour de Tan, de couteaux, sachiez que leur amour refroidera.
Glose. Dist à cest article Collette du Cren : Je vous asseure que cellui qui estrine sa dame d'espinceaux à grosse testes, que Tamour en devient plus ardant et plus durable.
LE XXI® GHAPPITRE.
Cellui qui franchement puet chevauchier Tours .ix. pas d'un tenant, il est affranchyde .ix. paires de maladies.
Glose. Dist une vieUe matrone qui derrière les autres estoit : Je cuide bien qu'il soit vray de la guarison desdites .ix. mala* dies, mais non pas de celles dont on chiet à la renverse.
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le xxii** ghappitre.
Quant tous veez un chat assis sur une fenestreau soleil, qui lesche son derrière, et la patte qu'il lève ne porte au dessus de Toreiïlc, il ne vous convient doubter que celle journée il ne pleuve.
Glose, Lors se leva dame Mehault Oaillotte, et dist que point n'y a faulte, car aincoîres est sa buée ou cuvier, qu'elle n'ose laver pour ce que son cbat ne cesse de lechier son derrière.
LE XXIIl*» GHAPPITRE.
Qui siet au feu et cscript es cendres de son doy ou d'un baston , ou qui se joue du feu, c'est signe qu'il a pissié ou qu'il pissera au lict.
Glose, Peronne l'Enfumée dist en affermant ce texte que cellui qui regarde sa femme couvrir le feu devant lui sans soy lever, sachiez que celle nuit il ne cessera de ronfler et de dormir. Et se c'est une fille à marier, elle ne sera de l'année mariée.
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le xxiy* chappitre.
Quant on craint que son chien ne soit mors de chien enragié, faittes le mengier et boire parmi un trepié, et il sera ce jour asseuré de la rage.
Glose, A ce propos dist Guillemette la Boisteuse que qui veult son chat ou sa geline tenir à Fostel sans les perdre, si prengne ou le chat ou la geline et la tourne par trois fois entour la crameillie, et puis leur frote leurs pattes contre le mur de la cheminée, et sans nulle faulte jamais de cest hostel ne se départiront.
La conclusion de ceste journée,
OUR ceste Euvangile commencèrent toutes lès assîstentes moult fort à rire, et de fait en laissièrent le filer et desYuidier, et moult fort loèrent dame Transeline du Groq de la déduction de son Euyangile, ensamble celles doctoresses et sages femmes qui Taroient glosé et si honnourablement déduit et postilé que mieulx on ne les porroit exposer. Je me levai de mon siège k demy lassé, et desjà semons du messagier du Dieu dormant pour
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aller le berchier en sod repos, mais ayant mon département je youlz veoir faire Telection de celle qui lendemain devoit présider.
Les femmes donques, ayant laissié le rire, dirent que tempz estoit d eslire la dame qui lendemain presideroit. Si eslorent dW commun accort dame Abonde du Four, qui Facccpta benignement et promist d'en faire son povoir. Après ceste élection ainsi de dame Abonde du Four, je me départis le plus coyement que je peus, car elles se prihdrent si fort à quaqueter ensemble, qu'elles n'eurent regart à mon départe* ment.
frWrt
S'ensieui la contîntutcion des Euvattgites
des Queloingnes failles le mercredy
soir par dame Abonde du Four»
[ E mercredy soir, à heure acouslu- Jmée, conviudrent et s'assemblè- [rcnt toulcâ les femmes ([ui a voient acoustumé d y estre, ensemble pluiscur.'» autres qui ijaravaut «Y avoieDt este, par la inductiou delcursYobincs. Et elles ainsi assembléez, survint darae Abonde du Four, qui pourccstc nuit devoitetestoit ordonnée pour lire son Euvangile, comme elle fist. Mais avant que je procède aux chappitrcs d'tcelle, jevueil dest^ripre de son estât la manière* Il est vray que en ses jones jours elle fut marchande de luxure à détail, et depuis en tant bouticle en gros à Bruges entre les marchans. Belle femme avoilestéen sajonesse; mais le vin et les bons morseanx quVdIe avoist pris, et souvent, Tavoient faittesi grasse que a pou avoit sa rondeur sa longueur. Et à brief dire, elle avoit une partie des sept ars en sa mémoire^ cai* elle avoit estudié â Paris par
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Tespasse de sept ans au colliege de Glatigny, dont elle ayoit rapporté mainte parfonde science. EUe donc<{aes venue se alla seoir ou siège k ce déterminé, et après scilence faitte des assistentes, conunença pour son thume et premier chappitre en ceste manière :
LE PREMIER CHAPPITRE.
Pour le premier chappitre de tnon Euyangile, je tous asseure que pour pissier entre deux maisons, ou contre le soleil, on en gaigne le mal des yeulx qu^on appelle le leurieul.
Glo8e, Aucuns rappellent la rougerole, dist Beatrix Flabaude ; mais je croy mieux que ceste maladie viengne de trop boire à la fontaine d*amours.
LE 11^ CHAPPITRE.
Pour eschever de non venir paiasineux de la teste ou des rains, il se fault abstenir de mengier de teste ne de char de chat ou de ours.
Glose. Dist tantost Berte au Gourt-Talôn :
Jecuideet si croy que pour le paiasin des rains, il se fault garder de couchier à Tenvers, voire les femmes, et les hommes au contraire.
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le ii1« chappitre.
Qui se met à pissier contre un monstier ou en une atre, c'est grant merveille se avant sa mort il ne chiet en apopelisie, car du moins il sera graveleux.
Glose. Certainement, dist Jacquemine Galoise, qui long temps avoit servi le curé, je vous asseure que cellui qui ainsi pisse ou fait sa neccessité contre regliseouenFattre, Teaue benoite qu^l rechoit le dimencene le pnet aidier contre le tonnoirre pour celle sepmaine.
LE IIII^' CHAPPITRE.
Se une femme perchoit un loup qui le suive, elle doit tantost trayner sa chainture par terre après elle en disant : Garde toy, loup, que la mère Dieu ne te fière ; et tantost tout confus s'en retournera.
Glose. Jehanne la Sauvage dist que se aucun voit le loup devant que le loup le voye, il n'aura povoir de lui meffaire, et pareillement la personne au loup.
LE V« CHAPPITRE.
Quant le seigneur ou la dame d'un hos-
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têt est malade, et un corbaald vient crier dessus la cheminée ou la maison où le pacient gist ^ c'est grant signe qu'il mora de ceste maladie.
Glose, Mehault Tost- Preste dist à ce propos que quant une agache j vient gargon ner, c'est bon signe, et que le pacient garira.
LE VI* CHAPPITRE.
Quant le vent d'escorchevel vente , le:
femmes sages et bonnes mesnagières doivent taillier le débout de l'oreille dextrc de leur jone veau, et jetler celle pièce à l'encontre du vent, affin que leur veau croisse et amende, comme il fera.
Glose. Certes, dist Maroie Joe-Brulée, je croy que qui prometteroit à sainct Barthelemieu sa dextre corne, qu'il souffiroit.
LE vil® CHAPPITRE.
Mes bonnes voisines, je vous vueil en ce chappitre dire l'un des plus grans secrez que j'ayc oncques apris en Savoie. C'est, pour aussi vray comme Euvangile, que quant aucune tempeste lèvera en l'air, vous devez tantost faire du feu de quatre bastons
Troisième Journée. 49 de chesne en croix au dessus du vent, et lui faire une croix dessus, et tantost la tenipeste se tournera de costé, et ne touchera à Yoz biens.
Glose, Baudine Camuse dist bien que ou pays de Savoie a pluiseurs sages femmes, car pour Cadre bel ou lait temps elles en sont maistresses.
LE yill« GHAPP ITRE.
Quant les anettes sentent la tempesteesmouvoir en Taîr, et qu^elles volent et crient SUT Teaue en bas, c'est signe qu'il plouvera sans tempeste ; mais quant elles se taisent, elles redoubtent fort le tonnoire.
Glose, À ce propos dist Mabelie Joliette que quand les cynes ou les oies se baignent et debatent en Teaue, il n'y aura aucune faulte qu'il ne pleuve cellui jour.
LE IX* GHÀPPITRE.
Quant on oit chiens uller, on doit estoupper ses oreilles, car ilz apportent mauvaises nouvelles. Et par contraire, en doit oyr le cheval crier et haynir.
Glose. Magnon Broquette dit en approuvant cest article que quant on oit les loups
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uUer on se doit mettre efn bon estât, car c'est signe de grande pestilence i venir par guerre on par fisunine.
LE X® CHAPPITRE.
Quant tous yeez les lonps Tenir qnenv leur proie près des villes ou dedens les tHlages, sachiez que c'est grande apparence de chier temps.
Glose, Jehanne Baguette dist sur ce texte que quant cerfÎE, bisches ou dains Tiennent paistre près des Tillages et des maisons^ c'est bon signe, et babondance de tous biens.
LE XI« CHAPPITRE.
Je tous dy pour EuTangile que nul qui Teult gaignier au jeu de dez ne se doit jamais asseoir, pour jouer, son dos dcTcrs la lune, où qu'elle soit lors, ains lui doit tourner le Tisage, ou se ce non, jamais il n'en IcTera sans perte.
Glose, Michelelte Houchue dist à ce propos que qui Teult gaignier aux dez par jour, il convient faire le contraire, car il fault tourner le dos au soleil.
Troisième Journée. 5i le xii® ghappitre.
Je vous dy, mes voisines, que quant on met blans draps en un lit, l'angèle de Dieu s'y repose jusques à ce qu'on y lait ou pet ou vesse.
Glose. Marion Ort-Trou dist à ce propos que tantost que Tangèle s'est départis du lit, le dyable puant y entre, dont souvent en sourt grande noise entre bomme et femme.
LE XIII® GHAPPITRE.
Gellui qm rechoit de Teaue benoite le dimence à la grant messe, le diable mauvais, en toute ceste sepmaine, nepuet cellui ou celle tempter ne approcfaier à sept piez prez.
Glose, Berte le Lourde dist que qui ne rechoit de l'eaue benoite le dimence , le dyable lui puet et jour et nuit asseoir invisiblement sur l'espaule. Et qui ne la rechoit de la main du prestre, sachiez qu'elle n'a ne force ne vertu.
LE XIIII® GHAPPITRE.
Cellui qui souvent benist le soleil, la
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lune et les estoilles, ses biens lai multiplie-
ront au double.
Glose. Jossine Tost-Preste dist que qui â son couchier salueroit Testoille pouchiniire, il ne seroit possible de perdre aucun de ses pouchins, et se multiplieroient doublement.
LE XT« CHAPPITRE.
Gellui qui au matin à son lever fait le signe de la croix et laye ses mains ains qull passe bors de son buys, le djable pour ce jour n^aura poYoir de le grever. Et s^il ne le fait, quelque labeur qu^il face tout ce jour ne lui pourra multiplier.
Glose. A ce propos dist Geffrine Tost- Preste que qui ne fiait dire le benedidte à son disner, le dyable inyisiblement siet à celle table et y boit et mengue.
LE XVI« CHAPPITRE.
Quant aucune femme porte des chappons à la bonne ville pour les vendre, ou autres choses, s'elle, d*aventure, chausse au matin son pied droit premier, elle aura bon eur de bien vendre.
Glose, Geste chose m'est souvent avenue,
Troisième Journée. 53 dist Tempre-Meure, et oultre ce ay esté maintefois estrinée de tel marchant qu'il en peseroit à mon mari, s'il le savoit.
LE XVII® CHAPPITRE.
Quant une fenmie entre au matin en son estable pour moudre ses yaches, s'elle ne dist : Vous sauve Dieux et sainte Bride ! volentiers les yaches du pied de derrière regimbent, et souvent brisent le pot ou respandent le laict.
Glose, A ce propos se leva une vielle qui n'avoit mais que un dent, et dist en audience que quant les veaulx ne veulent boire ne au doy ne autrement, que le toreau qui engendra ce veau n'eut point d'amour à la mère.
LE XVIIl® CHAPPITRE.
Se une censé a plenté de brebis qui aient pluiseurs aigneaux, et après la disme payée on n'en présente chascun an un au loup, certes il en prendera un , nonobstant garde qu'on y commette.
Glose, Emmelote du Glay dist à ce propos que qui ne présente un aigneau au loup en l'onneur de l'aignel de Dieu, il sache
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certainement quHl en y aura de foireux en l^année.
LE XIX® GHAPPITRE.
Qui cueille ou eslit la porée le samedj après nonne pour le dimence cuire et mengier, il en vient de legier , k ceUes qui ce font, le mal qu^on dist le joyelNostre-Dame.
Glose, Janne Court-Talon dist que ainsi Ten ayint ensa jonesse, mais un jone medecîi» Ten gaiit assez doucement en pou de temps»
LE XX*» GHAPPITRE.
QuAiïT un homçie est prest pour monter à cheval, il ne doit prendre de la main de sa femme son espée ne autre pièce de hamas ^ car à son besoin g ne s'en porroit defiendre.
Glose. Dist une des assistentes, nommée Ângeline Verdevaine, qve ainsi en avint-il à son premier mari, car en chevauchant de nuit il vey à la clarté de la lune un espovantaire de costé sa voye : mais il ne sceut onques tirer son espée, que lui avoie baillie, de haste qu'il eut de s'en fouyr.
LE XXI^ GHAPPITRE.
Gellui qui pisse contre le soleil, il de-
Troisième Iournée* 55 ^ vient en sa plaine vie graveleux , et si engendre souvent la pierre.
Ghs€. Je croy , dist Âgncchon la Pcllée, F que Ja gravele vicngoe plus lost de hoire trouble vin ou autre beuvrage trouble, et especialement de chcvaucliîer sans selle.
La conclusion de ceate journée*
PRÈS ceste Euvangile fist pause dame Abonde du Four, car il ne lui esloit possible de procéder en oultre à sa lecture, pour le murmure des liseez que les fillei^esses firent lors toutes en* semble. Et quant a pièce de temps elles firent aucun pou de silence, elles remercièrent moult dame Abonde de ses vrayez Euvangiles 1 promettans que point ne les metteroient ^en oreiUe de veel , ains les divulgue roi en t et publieroient par tout leur sexe, à celle fin que de generacion en gcneradon eUes fussent continuéez et auguementéez. Sur ce se commencèrent toutes à elles lever et prendre leurs quenouilles, fuisseaux, fuseez, happiez, vertoiles, tourés et autres Ba gai gesap» partenansa Tartde fîilerie, pour elles retouiv lier cliascune à sa chascune. Et je troussay mes agoubilles pour m'en tourner dormir, car la minuit approcboit* Elles, après pluiseurs
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raisons et menues sufi&ages, esleurent dame SebiJe des Mares pour lendemain lire à heure accoustumée, dont elles furent moult joyeus^, et tandis qu'elles estoient empeschiez je m'en allay reposer.
S'ensiêui la continuacwn des Eut^an*
giUs leuites par dame Seèile
des Mares le jeudy soir, en
Vos tel accouslumez.
Je jeudy entre six et sept heures |du V€spre, après souper^ conTiiit drent et assemblèrent les matrones et femmes acoustuméez der venir h la série, ensemble pluiseurs autres qui point n'avoient accoustumôdY venir, pour oir lire dame Sébile des MaiTS son EnvangiJe* Dame Sébile, qui fort tenoit du grave, vint en la compagnie de pluiseurs de sa congnoissance, et se assist pour présider ceste nuit, comme celle qui à ce faire esloit ordonnée. Mais ains que oultre procède, je vucil toucbier un pou de sa vie el Testât de sa conyersacion» Ceste Sébile estoit de par sa grant mère venue de Savoie, d*iine conti*ce nommée Vaux, dont premiers vindrent les Vaudoîs , de laquele science elle avoit beaucoup retenu. Elle avoit d*eage environ .Ivij. ans. Maigre et longue femme estoit, et si se disoit
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gentil femme, à cause de Vaux, et en quelque assemblée qu*elle se trouyoit, elle ayoit yolentiers la derrenière parole pour tout coHchire, et ainsi estoil-elle avantaigiire, pourquoyily eut pluiseurs femmes qui pour ceste cause y vindrent qui paravant n^ a voient esté. Dame Sébile donc assise en son siège, après silence obtenue,commença le premier cbappitre de son Euyangile, et cQst :
LE PREMIER GHAPPITRE.
Qui vuelt que ses enfans ne soient paoreux. , il est expédient que incontinent après le batesme de Fenfant, le père lui face empoingnier de la main droite son espée ou son glaiye, et il sera toute sa yie hardis.
Glose. Dame Alix des Mares, sa sœur, dist que qui feroit lire par un prestre dessus Tenfant TËluyangile des trois rois ou Toroison sainct Gharlemaine, il seroit bardis et yictorieux.
LE SECOND GHAPPITRE.
Quant deux jones gens, fils et fille, sont pour leyer un enfant, le prestre se doit mettre entre deux, car s'il ayenoit qu*ilz preissent Tun Fautre à mariage, jamais n^auroit paix entr'eulx.
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Glose» Une yielle qui U estoit dist tan-
tost sur cet article qu'il estoit certain et vray .
Et oultre que, sllz ayoientenfans; ilzferoient
tous pute fin.
LE TiERS CHAPPITRE.
Cellui qui congnoist chamelement sa commère à sa prière jamais ne puet en paradis entrer, se le filleul son enfant ne fait de son gré la penitance , premier pour sa marrine, et après pour son père.
Glose, Gristine la Sauvage dist' que qui prent sa commère par mariage, toutefois qu'ilz se conjoindent chamelement, qu'il tonne yolentiers, ou fait orage en terre ou en mer.
LE quart CHAPPITRE.
QuiGONQUES congnoist chamelement nonnain ou femme violée par copulacion d'homme de religion ou prestrc séculier, sachez qu'ilz morrons tous à membre roit, et à trop plus de doleur que autres gens.
Glose, Fillette l'Estroite dist que se de tel accouplement viennent enfans, ilz sont enclins à mainz maulz et fortunes.
LE V« CHAPPITRE.
Une meschine deprestre, persévérant en
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son pechié jnsques à la mort, sachiez pour vray comme Ëuyangile qu^elle est chevalet au dyable, et ne convient prier pour elle.
Glose. L^une d'entre elles, qui savoit de cest article , respondy que le pechié se povoit estaindre par les prières du prestre et par les enfans qu'ilz ont engendrez, jasoit ce que communément ilz ne facent gaire bonne fin.
LE VI® GHÀPPITRE.
Se un prestre séculier ou autre religieux congnoist charnelement femme mariée , il n'aura jamais du pechié pardon, se premièrement ne lui est pardonné du mari d'elle.
Glose, Certainement , respondy une matrone, cest article croy-je bien, car Dieu n'emprent jamais sur le droit d'autrui, et après il pardonne, le droit de partie sauf.
LE VII® GHAPPITRE.
Se un honune marié habite à la femme de son voisin ou autre femme mariée, il mesmes se clôt la porte de paradis, et jà n'y entrera , com fort qu'il y busche.
Glose, Margot Glappeie dist que jamais ne lui sera ouverte, fors par celui à qui tant
Quatrième Journée. 6i a offensé, quant aincoires il lui auroit pardonné.
LE YIII*' GHAPPITRE.
Quant le prestre a chanté messe, et que les aucuns vont baisier Tautel , ceulz en celle sepmaine ne doivent baisier femme nulle s'ilz ne Font espousée.
Glose, Certainement , dist une yieUe filleresse , ceulx qui font contre cest article ne fauldront avoir mal aux dens ou à la teste.
LE IX** CHAPPITRE.
Quant une femme encbainte porte son enfant plus sur le cpsté dextre, et qu'elle mengue volontiers venoison et volille, qu'elle oyt volen tiers -parler de tournois et de joustes, sachiez de vray qu'elle porte un* filz.
Glose. Mabelie, qui mère alerresse estoit, dist que quant la femme porte sur le costé senestre et appète dansses et sons d'instrumens, que eUe aura une fille.
LE X® GHAPPITRE.
Se une femme grosse d'enfant désire savoir quel hoir elle porte, ascoutez-la parler.
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et par elle mesmes le saurez, car quant elle demandera : Quel hoir vous semble-il que je porte? se vous dittes : Un beau filz, et elle n'en rougist, sachiez pour yray qu'elle fera une fille.
Glose. Dist Laurette la Série que se la femme enchainte marche au mouvoir plus tost du pied droit que du senestre, elle porte sans faulte un filz, et s'elle fait le contraire, ce sera une fille.
LE XI« GHAPPITRE.
Quant un homme engendre naturellement un enfant, s'il Im povoit lors souvenir le temps qu'il lui avint, et il pensoit comment après le fait il se trouva disposé, autre juge fors lui n'y fauldroit; car quant Tomme engendre un filz , petit s'en change, pour ce qu'il engendre son semblable ; mais à engendrer une fille, qui est hors de sa complexioD, il s'en treuve fort aliéné, voire pour deulx ou trois jours.
Glose. Perrote Galoise dist que incontinent que femme a conceu enfant masle, pour les trois premiers mois elle porte assez bel, mais les autres six mois moult en a grant doleur plus que d'une fille Toutefois, les trois premiers mois, la fille lui baille plus à souffrir.
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le xii« ghappitre.
Quant tous voyez les gelines assembler dessoubz quelque apentis ou en requoy, sachiez pour yray que le temps se muera en pluye de brief.
Glose. Puisque sonmies entrez de parler des gelines , dist Enuneline Trumelière, je vous en diray droites merveilles : car quant vous volez avoir voz poules coupez dessus leurs testes, pour aussi vray que stimmes icy, il vous convient affubler un sac aquoquide, quant vous metlez les œfz couver, et les poulies seront toutes couppées dessus leurs testes.
LE XIII® GHAPPITRE.
Et quant vous veiTez alumer la sieuye dedens vos chemineez, faittes-lui la moe, et, pour aussi vray que Euvangile , elle s'estaindra à acop.
LE XIIII® GHAPPITRE.
Mes amies et voisines , quant vous alez au retrait , gardez-vous de torchier vostre derrière de fueilles, et, pour aussi vray que
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Euvangile , jamais ne serez malade du mal sainct Loup de Feuilloy.
Glose. Galle Court-Talon dist qu'eUe le fist une fois, mais elle ne povoit durer d^escopine qui le poingnoit au dedens des cuisses : je croy que ledjable estoit en Ferbe.
LE XV« GHAPPITRE.
Quant un enfant est né, avant qu^il soit baptisié, gardez-yous de le mettre premièrement ne porter sur yostre bras senestre, car pour yraj il en seroit gauchier toute sa vie.
Glose . Martine Tost-Preste dist à ce propos que se vous faites tourner à vostre mari son visage vers orient tandis qu^il est embesoingnié ou fait d^amours, s'il fait generacion , ce sera un filz.
LE XVI« GHAPPITRE.
Qui se mire en un mirouer, de nuit, pour aussi vray que Euvangile, il y veoit le mauvais, et si n'en embelira jk pourtant, ains en deviendra plus Itait.
Glose. Belotte Camuse dist qu'il y a des mirouers a Bruge, à glace, qui sont naturelz , et qui rendent les gens qui se mirent
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un pou bruns ; mais ilz ont mauvaise alaine.
LE XVI1« GHAPPITRE.
Qui veult estre victorieux en guerre ou eureux en marchandise , si veste au matin sa chemise ce devant derrière ou à Tenvers, et, pour vray, il le sera.
Glose, Geste rigle est sans aucune faulte, mais que la guerre ne soit contre sa femme, car, s'il la voloit batre, il le perderoit.
LE XVIIl® GHAPPITRE.
Quant une femme a son coq lent et niche , elle lui doit faire mengier des aux et lui en oindre la creste, affin qu'il en deviengne plus fort et plus vigoureux , et aussi il en gardera mieulx ses drois envers ses ge- Hues.
Glose. Qui porroit trouver, dist Marote Ridée , l'erbe qui reveille les niches maris , j'en donroie jusques à ma chemise, et deusse aler pour mon pain.
LE XIX® GHAPPITRE.
Qui veult nourrir et eslever pelis chiens sans gaires croistre , il doit au matin laver ses mains en largement d^eaue , et d*icelle
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mouillier le pain qu^on donne aux chiens, et de celle eaue leur bailler à boire , et, pour vrai, jamais plus ne croisteront, neiz que les mains qui d'icelle sont layées.
Glose. Je croy bien qu'il soit ainsi , mais Marote Pelée , ma taie , les nourrissoit en nnpot, et ilz ne povoient croistre plus grant que le pot n^estoit.
LE XX« GHAPPITRE.
Quant une femme se Hè^e de nuit pour pissier devant que le coq chante la tierce fois, et elle engambe pardessus son mari, sachiez que, s'il a aucun de ses membres roide, qu'il se amollira s'elle ne retourne en son lieu par où elle est engambée.
Glose. Maroie Ployarde dist que, se c'est après le premier chant du coq , elle sans préjudice s'en puet retourner par ou lui plaist.
LE XXI® GHAPPITRE.
Pour certain, mes voisines, qiiaut vous orrez fort venter, sachiez que c'est tout signe de traison , ou au moins de mauvaises nouvelles.
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Glose. C'est chose moult de fois esprouvée, dont les exemples en seraient trop longues à raconter.
LE XXII® GHAPPITBE.
Quant un homme cheyauce par le chemin et il rencontre une femme filaûit , c^est très mauvais rencontre^ el.doit retourner et prendre son chemin par autre voye.
Glose, Jacquette Joquesus dist que, se la femme veult muchier sa queloingne en son gyron ou derriire son cul , qu'il ne lui puet nuire ; mais s'il, par avanture, cheoit de son cheval, il se porroit bien fojrt blechier eu aucun de ses membres.
LE XXIII^ GHAPPITRE.
Je vous dy pour conclusion, et pour àusâ vray que nous sommes icy, que, se uiie femme veult que son mari ou amy Taimie fort, elle lui doit mettre une fueille de gau-« guier , cueillie la nuit islut Jehan tandis qu'on sonne nonne , en son soûler du pied senestre, et salis faulte il l'amera mool^ merveilleusement.
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Conclusion de la série dujeudy,
, CELLE conclusion commencèrent toutes les vielleset jones qui presens y estoient à deviser toutes ensemble et faire un murmure , comme toutes esbahies des nobles auctoritez et vra jes Eu-^ vangiles que dame Sébile leur avoil exposé , et bien promirent entr'elles de les retenir et mettre en leurs mémoires , car sainetes et bonnes les tenoient. Il me desplaisoit moult que compaignie d^aucun homme tie povoie avoir pour rire : car, certes, la manière qu'elles tenoient estoit moult estrange, et, à mon avis, il leur sembloit que le monde, par ces constitucions et chappitres, se devoit cy après gouverner et régir par elles. Or ça, dist Tune, qui moult vielle et bocbue estoit, nommée estoit Mabelie du Cendrier, mes amies et voisines, il est jeudy, qui est jour de recreacion, et le plus cras de la sepmaine. Il m'est avis qu'il seroit bon que feissons un petit bancquet pour recréer noz espris, et especialement pour bienvegnier le profiat de noz bonnes et sages doctoresses , qui jusques icy nous ont
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instruit et amonnesté la noble doctrine, dont ci-après, sans aucune double, serons améez, prisiez et honnourées , et par aventure par- Tendrons à avoir dominacion par dessus les hommes. Qu'en dittes-vous ? Certes , dist une sienne voisine, qui bonne galoise estoit, et savoit assez du bas voler, nommée Mehault Ployarde, je vous diray : Onccjues femme ne dist mieulx ; je m'en voy à ma maison tout quoiement tandis que mon mari Ployart dort , et aporteray une douzaine d'œ6. Dist une autre : Et je m'en voy quérir de la farine et du burre ; si ferons des gauffres, et, par Dieu, le vilain Joquesus n'en tastera jà. Respondy une vielle ridée, nommée Flourette du Pré : Et je m'en voy quérir demy lot de vin doulz, car aincoires ay-je espargnié un denier que mon mari Malprest ne sait point. Or sus doncques, chascune se mette en ses devoirs, dist l'une, et je feray tout aprester. Tandis qu'elles estoient ainsi empeschies et ne pensoient fors d'accomplir leur entencion, je me départi en muchettes, et sans congié me retray, car grant sommeil avoie. De la chiire quelle firent riens n'en sçay, fors ce que le lendemain m'en fut dit ; mais il n'y a chose digne d'estre mise par escript , car en ce bancquet y eut tant de raisons
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sans efiet, qu'il n^est secrétaire, tant soit
poMiqae , qui en eut sceut tenir le conte.
tacontinuacion de la journée dajctuly au
vendredy^ faute par dame Gomberde
la Faée.
CANT vint k vcndredy à teure f aconstumée, et que les \ielles ma- I troncs et autres voisines de toutes sortes iurent illec venues, airant que dame Gomberde Ja Pace fust venue pour présider en soo siège, elles se commeocèrent a deviser entr'ellcs de la bonne chière qu^elîes avoient faittes le soir précèdent depuis mon département, par quoy je sccus comment la nuit s estoil portée. Et di^oil dame Mabelie du Cendrier à Flourette du Pré : Dya, voisine, et comment vous yoz huvastes hier soir ! Je croy que ce fut pour mieulx dormir; TOUS touchastes de la tierce pinte. — Et je le croy bien, rcspondy Flourette. Pieça ne m'avint d'avoir si bonne nuit : cai* ce songart Joquesus, mon mari, ne me fîst ne chou ue quoy, voire au moins qui vaille , passé a plus de. ix. jours. Je croy qii*il face sa neufyaÎDe a quelque saînct. Mauprcu lui
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puist-il faire de me ainsi espargnier ! Mais, puisque temps avons de deviser, comment s'achema Meliault Ployarde! Il scmbloit que tout fust sien, et, àbrief dire, il n'y avoit que pour elle. Il seroit bon de savoir se elle ne resveilla point sou mari Ployart au couchier. A hay! respondy Mebault, et, pour Dieu, qu^on le laisse désormais en paix, car il ne vault désormais plus riens, et moins que riens; que maie froide joye en puist-on avoir ! Et comment , dist une jone ûlle qui Fescoutoit , dame Mehault, vous qui estes si vielle et si ancienne, youldriez-vous aincoires gymberter, et y a-il en vous encore vaine qui y tende? A ceste paroUe mist dame Mehault ses mains à ses costez, et en grant couroux luy respondy que voirement avoit-elle aincoires une verte vaine, jet que pour couchier dessoubz il ne failloit point regarder à Teage, mais seulement au bon vploir, qui aincoires lui estoit demouré, et que, Dieu merci, aincoires fondoit le burre en sa bouche, combien qu'elle ne peust croquier noisettes, car elle n'a voit que un seul dent.
Adont vint dame Gomberde la Faée pour commencer son Euvangile, à la Tenue de laquele fut faitte silence. Mais ce fust à très grande paine, car dame Mehault estoit
Cinquième Journée. 73 si malcontente de ce que elle avoit esté appellée vielle, et si n'avoit aincoires que .Ixxvij. ans, que nullement ne se yoloitappaisîer. Touteffbis, tant l'en pria Ten qu'elle se teust, la Dieu merci. Si pris ma plume et mon papier, et me mis en mon devoir pour noter ce qu'elle diroit ; mais avant que je procède à ses cbappitres, je vous vueil dire qui fut celle doctoresse Gomberde. Elle estoit de par sa mère d'Auvergne, et de par son père de Piémont. De simple et assez belle manière estoit devant les gens , car elle se disoit gentil femme ; mais se aucun avoit perdu quelque cbose , elle se mesloit de le renseignier, et qui eust à faire d'aucune fille secrète , elle en eust fait plaisii* pour gracieux vin, et c'estoit la practique de quoy elle s'entretenoit le mieulx. Subtile estoit, comme il apperra par sa lecture. Quant elle fut assise et que silence fut faitte , elle commença son tbume en ceste manière :
LE PREMIER GHAPPITRE.
Or sus , dist da^ie Gomberde , laissons toutes ribotes et debas ester, et commençons, pourl'onneur du vendredy ouquel nous sommes, à parler du sainct sacrement de ma-
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riage : car j'ai esté sept fois mariée; mais, ce non obstant, se le Tiij" me yenoit et il estoit à mon het, aincoires y entenderoie yolentiers. Et, pour de lui estre fort amée, je lui feroie mengier une poirée d'he]i>es cueillies la nuit sainct Jehan à nonne, et, pour vray, il ne lui seroit possible de me laissier pour une aultre plus jone dfe moy.
Glose. Dist Belotte ^Court-Talion à ce propos que se une femme mettoit enVor^le de son mari des plumes d'un chappon qui auroit mené joues pouchins, et du poil de la droite patte de son chien, et du poil du bout de la queue de son chat, il ne pourroit jamais oublier Tamoùr d'elle.
LÉ SECOND GHAPPfTRE.
Se une femme yeult estre au dessus que son mari ne la batte, il fault prendre toutes ses chemises, et, quant le curé lit la Passion le vendredi, les mettre dessoubz Tautel, et lui faire vestir le dimence ensuivant. Sachiez que, tant qu'il aura yestue ceste chemise, il sera à sa femme doulx et courtois.
I.E tiers ghappitre
Se une femme yeult que son mari aime
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mieulx Tun de ses enfans que Tautre, si lui face mengier des deux débous des oreilles de son chien la moitié, et k Tenfant Tautre moitié, et, pour aussi vray que Euyangile, ilz s^entr^aimeront si fort que à pou pourront-ilz estre Fun sans Tautre.
LE QUART GHAPPITRE.
Se une femme veult faire que son mari aime tous ses enfans oultre mesure, si prende de Torine de tous ses enfans à tout eaue belle et dère, et par .ix. jours, au descende son mari, lui en face layer ses mains et son visage, et sanz faulte il les amera oultre mesure.
LE V« GHAPPITRE.
Qui veult affranchir son chien de devenir enragié , si lui donne à mengier, tous les jours, an matin, du propre pain, un morsean ou deux, qui aura esté porté à Toffrende le dimence derrain passé , et si le reffuse, sachiez pour vray qu'il est mal disposé.
Glose. Marotte Pelée dist que qui ne veult estre assailli ne abayé des chiens, de jour ne de nuit , si ait du bon frommage rosti, et leur donne en disant : In chamo et
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Euvangile , jamais ne serez malade du mal sainct Loup de Feuilloy.
Glose. Galle Court-Talon dist qu'elle le fist une fois, mais elle ne povoit durer d'escopine qui le poingnoit au dedens des cuisses : je croy que ledyable estoit en Ferbe.
LE XV« GHAPPITRE.
Quant un enfant est né, ayant qu'il soit baptisié, gardez-vous de le mettre premièrement ne porter sur yostre bras senestre, car pour yray il en seroit gauchier toute sa yie.
Glose . Martine Tost-Preste dist à ce propos que se yous faites tourner à yostre mari son visage vers orient tandis qu'il est embesoingnié ou fait d'amours , s'il fait gèneracion , ce sera un filz.
LE XVI« GHAPPITRE.
Qui se mire en un mirouer, de nuit, pour aussi yray que Euvangile, il y veoit le mauvais, et si n'en embelira jà pourtant, ains en deviendra plus hiit.
Glose, Belotte Camuse dist qu'il y a des mirouers à Bruge, à glace, qui sont naturelz , et qui rendent les gens qui se mirent
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un pou bruns ; mais ilz ont mauvaise alainc.
LE XVII* CHAPPITRE.
Qui veult estre victorieux en guerre ou eureux en marchandise , si veste au matiu sa chemise ce devant derrière ou à Fenvers, et, pour vray, il le sera.
Glose, Geste rigle est sans aucune faulte, mais que la guerre ne soit contre sa femme, car, s'il la voloit batre, il le perderoit.
LE XVIIl* CHAPPITRE.
Quant une femme a son coq lent et niche , elle lui doit faire mengier des aux et lui en oindre la creste, affin qu'il en deviengne plus fort et plus vigoureux , et aussi il en gardera mieulx ses drois envers ses gelines.
Glose, Qui porroit trouver, dist Marote Kidée , Terbe qui réveille les niches maris , j'en donroie jusques à ma chemise, et deusse aler pour mon pain.
LE XIX« CHAPPITRE.
Qui veult nourrir et eslever petis chiens sans gaires croistre , il doit au matin laver ses mains en largement d'eaue , et d*icelle
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mouillier le pain qu^on donne aux cbiens^ et de celle eaue leur bailler à boire ^ et, pour vrai, jamais plus ne croisteront, neiz que les mains qui d'icelle sont larées.
Glose. Je croy bien qu'il soit ainsi, mais Marote Pelée , ma taie , les nourrissoit en un pot, et ilz ne povoient croistre plus grant que le pot n'estoit.
LE XX« CHAPPITRE.
Quant une femme se liève de nuit pour pissier devant que le coq chante la tierce fois, et elle engambe par dessus son mari, sachiez que, s^il a aucun de ses membres roide, qu*il se amollira s*elle ne retourne en son lieu par où elle est engambée.
Glose, Maroie Ployarde dist que, se c'est après le premier chant du coq , elle sans préjudice s'en puet retourner par ou lui plaist.
LE XX1« CHAPPITRE.
Pour certain , mes voisines, quant vous orrez fort venter, sachiez que c'est tout signe de traison , ou au moins de mauvaises nouvelles.
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Glose. C'est chose moult de fois esprou- ^
vée, dont les exemples en seroient trop longues à raconter.
LE XXII^' GHÂPPITRE.
Quant un homme chevauce par le che*.
min et il rencontre une femme filafnt , c'est très mauvais xencontre« et. doit retourner et prendre son chemin par autre yoye.
Glose. Jacquette Joquesus dist que, se la femme veult muchier sa queloingne en son .
gyron ou derrière son cul , qull ne lui puet nuire ; mais s'il, par avapture, cheoit de son cheval , il se porroit bien fort blechier en aucun de ses membres.
LE XXIII« GHAPPITRE.
Je vous dy pour conclusion , et pour dussi vray que nous sommes icy, que, se ^iie femme veult que son mari ou amy Tainul fort, elle lui doit mettre une fueille de gauguier , cueillie la nuit éaint Jdian tandis qu'on sonne nopne , eu son soûler du pied senestre, et sahs faulte il Famera rnool^ merveilleusement.
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Conclusion de la série dujeudy,
CELLE conclusion commencèrent toutes les vielleset jones qui presens y estoient à deviser toutes ensemble et faire un murmure , conune toutes esbabies des nobles auctoritezetyrayes Eu-^ vangiles que dame Sébile leur ayoit exposé , et bien promirent entr*elles de les retenir et mettre en leurs mémoires , car sainctes et bonnes les tenoient. Il me desplaisoit moult que compaignie d'aucun homme ne povoie avoir pour rire : car, certes, la manière qu'elles tenoient estoit moult estrange, et, à mon avis, il leur scmbloit que le monde, par ces constitucions et cbappitres , se devoit cy après gouverner et régir par elles. Or ça, dist Tune , qui moult vielle et bocbue estoit, nommée estoit Mabelie du Cendrier, mes amies et voisines, il est jeudy, qui est jour de recreacion, et le plus cras de la sepmaine. Il m'est avis qu'il seroit bon que feissons un petit bancquet pour recréer noz espris, et especialement pour bienvegnier le profiat de noz bonnes et sages doctoresses , qui jusques icy nous ont
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instruit et amonnesté la noble doctrine, dont ci-après, sans aucune double, serons améez, prisiez et bonnoiu*ées, et par aventure parvendrons à avoir dominacion par dessus les bommes. Qu'en dittes-vous ? Certes , dist une sienne voisine, qui bonne galoise estoit, et savoit assez du bas voler, nommée Mehault Ployarde, je vous diray : Oncques femme ne dist mieulx ; je m'en voy à ma maison tout quoiement tandis que mon mari Ployart dort , et aporteray une douzaine d'œfe. Dist une autre : Et je m'en voy quérir de la farine et du burre ; si ferons des gauffres, et, par Dieu, le vilain Joquesusn'en tastera jà. Respondy une vielle ridée, nommée Flourette du Pré : Et je m'en voy quérir demy lot de vin doulz, car aincoires ay-je espargnié un denier que mon mari Malprest ne sait point. Or sus doncques, cbascune se mette en ses devoirs, dist l'une, et je feray tout aprester. Tandis qu'elles estoient ainsi empescbies et ne pensoient fors d'accomplir leur entencion, je me départi en mucbettes, et sans congié me retray, car grant sommeil avoie. De la chière quelle firent riens n'en sçay, fors ce que le lendemain m'en fut dit ; mais il n'y a chose digne d'estre mise par escript , car en ce bancquet y eut tant de raisons
8^ ClNQUlàllB JOURH^E.
LE XX« GUAPPITRE.
Mes bonnes amies, se desirez sçayoir se aucune femme est enceinte, tous devez dire à la femme qui se doubte d*e$tre grosse que elle pisse en un bassin et puis mette un loquet dedèns , ou une clef, mais il est plus décent que ce soit un loquet , et soit laissé dedens le bassin avec Torine trois ou quatre beures, puis soit respandue Tonne et sçit levé ledit loquet, et se voyez que Timpression du loquet demeure au bassin, croyez de certain que la femme à qui est Forine est grosse; ou si non, elle ne l'est pas : c'est l'un des deux.
La conclusion de là série au vendredy,
OUR cestef-derraine glose sourdy grande tmnulte entre les femmes , Ulec assembléez, tant de rire com< me de parler toutes ensemble, et ne sembloit autre chose fors que ce fust un marcbié de hire bare, sans ordre, et sans voloir entendre Tune l'autre, ne atendre la fin de leurs raisons. Pourquoy, quant je vey ceste confusion , je ploiay mon papier, estouppay et serray mon escriptoire , remis ma plume en
Cinquième Journée. 83 mon coffîn, et me levay en me cuidant emhier d'elles ; mais tautost je fus apperceus d*aucunes d'elles, qui me retindi'ent à toute force , et pour moy firent aucun pou de silence, qui .gaires ne dura , en laquele elles me prièrent que lendemain voulsisse retourner entr^elles à Teure acoustumée , affin de parfurnir et achever leur intenciou et la chose encommencéé , et pour mettre par escript le résidu des Ëuvaugiles de dame Berthe de Corne, qui estoit la derraine assemblée qu^elIes dévoient faire , et où elles dévoient conduire et faire fin de leurs articles. Moy^ considérant le commun proverbe, que se dit que qui sert et ne parsertsonloyer pert , leur ottroiay leur requeste libéralement. Et après congié pris d'elles, me parti et m'en alay re- . poser, car la teste avoie fort vuide, pour les raisons traversaines d'elles que mou entendement n'avoit peu comprendre. Si les laissay illecques trousser leurs bagues et leurs quilles, et m'en alay reposer.
La continuacion de la série du vendredy à celle du sammedy.
1 E saiDedy soir, environ sL\ heures , I après le salut de Nostrc Dame , [et q!ie j*eus prise assesï: legière réfection , tant pour Tonneur du jour comme pour 1 affection que j*avoic pour veoii' et oyr à quel fin prenderoient noz dames conclusion de leurs Euvangiles , je , après que j'eus prises mes agoubiiles , papier, plume et enchre , me Iransportay ou lieu où le iioir précèdent avions assemblé -» et, moy illec venus, me assis en mon lieu acoustumé.
Plubeurs des escolières cstoient dessjà venues, qui commençoient à desvuider et haspler leurs fuséez , car fiier ne povoient, pour Touncur du samedy et de la Vierge Marie, le oVus illec gaircs scjournéi quant vint dame Berthe de Corne, acompaignic de pluiseurs de ses amies et voisines , pour son Euvaugile lire et continuer, comme à ce faire estoit esleute. Mais avant que je
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LÀ IX® EUVÂNGILLE.
Sa compaigne dist : Pour vray, quant sur une maison agaches gargonnent, ce n^est quelque signe de bien ; mais , quant mouscons y gargonnent et repairent , c'est tout bon signe (II, 7).
LÀ DIXIÈME EUYÀNGILLE.
Quant oreilles demenguent, dist une autre , pour vérité , se c'est la droitte , ce sont bonnes nouvelles; quant c'est la se^ nestre, le contraire (II, 8).
LA XI® EUVANGILLE.
Quant pos ou porée boulent ou pot , jus du feu , c'est à dire que il n'y a point de sorcerie en la place (II, 9).
LA XII« EUVANGILLE.
Qui double la quauquemare qu'elle ne viengne de nuyt, il convient mettre une sellette de bob de quesne devant ung bon feu. Scelle se siet dessus, venant illec pour autrui grever, jusques au cler jour ne s'en pourra lever ne partir du lieu (H, lo).
io8 Appendice.
LA DIXIÈME EUYANGILLE.
Quant une fille mengue par coustume lait bouly à la paielle, youloutiers pleut à ses nopces. Elle ainsi a baron merancolieux et songart, et ne fault pas de souvent estre croteuse et mal parée (I, lo).
LÀ ONZIÈME EUYÀNGILLE.
Quant ung homme pucel prent à femme une fille pucelle , pour vray , et ce advient, que le premier enfant qu'ilz aront sera sot
LA DOUZIÈME EUYANGILLE.
Quant Fenfant est né, après qu'ilamengié la tette, se Tenlui pœult donner àmengier de une pomme cuite, jamais après n^en sera si souviz à mengier ne boire et si en sera plus courtois en fais et en dits (I, i3).
LA XIII® EUYANGILLE.
Quant ung enfant est né, on lui doibt porter le boiel jusques au chief, et l'enfant en ara longue et doulce alayne , bonne voye et bonne loquence(I, i3, Glose),
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LÀ QUATORZIÈlfrE EUYANGILLE.
Qui fera secbier par deux enfans jennes et beaulx la aubette du petit enfant sur la; pointe d'une espée trenchant et clère , sans doubte Tenfant sera toute sa yie bcaulz et hardiz(I, i4).
LÀ QUINZIÈME EUYANGILLE.
Pour avoir l'enfant sescheveulz crespés, quant il sera desobé , lui soit rué du yin blanc sur son cbief, et après soit son baing jette à la racbine d'une vigne (I, i4).
LÀ SEIZIÈME EUVÀNGILLE.
On ne doibt jamais tirer espce nue ne autre long trencbant devant femme grosse; qui, premier que tien s^en face, ne lui va doulcement toucher du plat sur son cbief, affin qu'elle demeure asseurée, et que son firuit en soit toute sa vie plus hardi , et non paoureuz ne doubteuz (I, i5).
LA XVII* EUYANGILLE.
Jennes filles jamais ne doibvent men*
LA DIX-HUITIÈME EUVANGILLE
Jenhes filles k marier, aveuc jeunes hommes ne autrement, jamais ne doivent mengier à le cacelouce : car, pour vraj et par coustume, souvent advient que femmes en ont barron à part, et ainsi en pourroit advenir aux hommes (i, 16, Glose),
LA XIX« EUVANGILLE.
Dieu et raison defiendent le parler ne ramentevoir, devant nulle femme mariée en eage de porter enfans ou enchainte, de quelconque chose pour mengier, qui au besoing n'en pœult trouver et recouvrer pour l'en présenter (ï, 17).
LA VINGTIÈME EUVANGILLE.
Homme qui se double en son mariage est inhabile à toutes dignitez parvenir, et, si la femme faisoit après ce le cas pareil, sans faulte, lui causeur de runmal etFautrc, elle.
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LÀ XX1« euyamgille.
Quant Fen baptise quelque enfant, soit filz ou fille, se la fiUe a deux parins, elle ara deux barons ou plus, et ainsi, se le fils a deux marines, et il vist eage d'homme, il aura deux femmes (I, 19).
LÀ XXII" EUYÀNGILLE.
Quant on voit jennes enfans courir au long des rues àcheyaulz de bois, lances, et desguisez par manière de gens de guerre, c^est tout vray signe de tout prochenement aYoir grant tribulacion ou pays (I, ao).
LA XXIII" EUYANGILLE.
Qui Yœult que son mari point ne se des- Yoie yers autres femmes, si face par trois lundis chanter messe de sainte ÀYoie (I, 18, Glose). ^
LA XXIIII" EUYANGILLE.
Se femme yœolt certainement saYoir se son
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mari se double , si adyise se une plaine lune passe sans elle approchier ; s'elle y a souspechon, ce n'est point sans cause (I, 21).
LA XXV* EUVANGILLE.
Quant la fenune vœult savoir si son mary va en la taverne, lorsqu'il en revient, s'il tient une autre contenance que par coustume, c'est vray signe que il y a esté ; et, pour lui rompre en ce cas, quant elle entend qu'il y est, doibt illec mander du vin et en boire, et par tant, s'il a point d'entendement, il sera content de boire avec sa femme à l'ostel.
LA XXVI* EUVANGILLE.
On ne doibt aux femmes grosses jamais donner à mengier de nulle teste de poisson, affin que par yroaginacion leur fruit ne apporte sur terre la bouche plus relevée et aguë qu'il n'est accoustumé (I, 22).
LA XXVIl* EUVANGILLE.
Se d'adventure un g homme bat sa femme enchainte , et si la pille du piet, lorsqu'elle enfantera moult grant traveil en ara (1, 23).
B. Première Série. ii3 Etpour remède, faut avoir le soulier du pie du mary qui Ta pillé , et que elle boive à mesmes, et elle enfantera legierement (I, a3, Glose),
LA XXVIII*' EUVAN6ILLE
Se d'aventure aucun ou aucune engambe pardessus ung petit enCant, il ne croistra plus, se celluy propre ne le rengambe et retourne pardessus (I, 24).
LA XXIX® EUVANGILLE.
Quant la chausse d'une jenne fille lui desloie par les rues et qu'elle pert son garretier, c'est signe que son amoureux se rc-^ peut et qu'elle le perdra (I, 25).
LA TRENTIÈME EUVANGILLE.
Quant à une femme vient mal au sain, il ne fault sinon que son mary lui face de son membre ung cercle autour par trois ibis, et il guérira tantost (I, 26).
[seconde SERIE.]
Cy 8* ensièvent plusieurs autres Euf^angïlles des Quenoulles à tous propos.
Et premièrement,
i UÀNT vint la seconde nuit à la siëte.
Iles fîileresses venues, Transeline 'dist : Laissons nostre propos du
soir k tant, pour parler ainsi que cbascun
Tentende :
LÀ PREMIÈRE EUVANGILLE DE LÀ DEUXIÈME SIÈTE
Lors dist une ancienne fîUeresse : Pour aussi vray que Euvangille, quant une femme vœult estre de son baron ou de son ami bien amée, se elle lui fait mengier rachines de erbe de dbat, il sera de elle très amoureux
(II, i).
LÀ SECONDE EUVANGILLE.
L'autre vieille après dist : Pour vray et
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chose toute approuvée est que qui porroit finer de ung vray mandegloire , et le couchier en blaus draps, et lui présenter à mengier et k boire deux foiz le jour, et tenir net comme ung petit enfant , et tout par contenance, moult tost devenra riche, et à paynes sarail comment (II, a),
LA TIERCE EUTANGILLE.
L'AUTRE vieille ensievant dist. : Il est venté que quant quelque personne va au chemin , et que ung lièvre lui vient au devant, c'est ung très mauvais signe , et, pour tout dangier éviter, il doit par trois fois soy retourner dont il vient, et puis aler son chemin , car il est hors de péril (II, 3). Mais à rencontrer ung cherf ou ung dain, c'est moult bon signe (II, 3, Glose).
LA QUARTE EUVANGILLE.
Une autre fiUeresse dist que nulz homs jamais ne debvroit monter sur asne , tant en a despit , pour tant qu'il porta le saul- * veur du monde , mais très bien sur cheval : car qui chiet de son asne par terre, Tasne dist : Griève ; et le cheval nous dist : Liève (II, 4).
n6 Appendice.
LA QUINTE EDTAN6ILLE
L^AUTRE après dist : Qui ne reult devenir mesel, jamais ne doibt salaer ang ladre à jeans, ne pissier à jeuns contre le mur où le ladre a ce jour pissié.
LA SIXIÈME EUYANGILLE.
Se il advient que Ten laisse le trepié ou le gril sur les charbons sans j mettre ung tison ardant dessus ou dessous , la ostesse s'en envieillist plus tost (II, 5).
LA Vil® EUVANGILLE.
Qui dist d'aventure que la buée boult, ce seroit pour de legier perdre la buée ; mais on pœult et doit seulement dire : Elle jue
VI
LA VHP EUVANGILLE.
Certes, dit une autre vieille , il n'est riens plus vray que quy en une maison laisse une petite scelle la nuyt les quatre pies en hault , autant est Tennemi à cheval sur la maison (II, 6).
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LA IX*' EUTÀNGILLE.
Sa compaigne dist : Pour vray, quant sur une maison agaches gargonnent, ce nVst quelque signe de bien ; mais , quant mouscons y gargonnent et repairent , c'est tout bon signe (H, 7).
LA DIXIÈME EUTANGILLE.
Quant oreilles demenguent, dist une autre , pour venté , se c'est la droitte , ce sont bonnes nouyelles; quant c'est la se-" nestre, le contraire (II, 8).
LA XI® EUVANGILLE.
Quant pos ouporée boulent ou pot, jus du feu , c'est à dire que il n'y a point de sorcerie en la place (II, 9).
LA XI1« EUVANGILLE.
Qui doubte la quauquemare qu'elle ne viengne de nuyt, il convient mettre une sellette de bois de quesne devant ung bon feu. Se elle se siet dessus, venant illcc pour autrui grever, jusques au cler jour ne s'en pourra lever ne partir du lieu (II, lo).
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LA XIII* BUVANGILLE,
Qui laisse le samedi le lin sur sa quenauUe sans parfaire, le fîle qui api*ès en viendra ne porra curer et jà bien ne fera
(II, il).
LA XIIII® EUTANGILLE.
Quiconque S est batu de bastans de bois d^ausne vert ou secs 9 et après jettera les bastons en ung puis , se ilz demeurent en Teaue , cellui sentira en douleur sa balure tant comme il vivra.
LA QUINZIÈME EUVANGILLE.
Qui se abstient de torcier son derrière d'erbe ou d'autre verdure qui aist cru sur terre , il n'ara point de mal en rjeschine ne aux rains (II, 12).
LA SEZIÈME EUVANGILLE.
Qui ne jette, ne laisse eu face jetter nulz os, jamais il n^ara mal au chief ne douleur aux dens (II, i3).
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LA XVII® EUYANGILLE.
Quant on n*a point d'argent, on se doibt abstenir de regarder le croissant, autrement, du long de la lune , il ne s'en peu[t] non (H, i4).
LA XVIII* BUTANGILLE.
QuicONQUES perchoit le nouveau temps à bourse playne de monnoye, il le doibt saluer, à celle fin que avecicellui tous biens lui croissent et multiplient. Et au deconts se doit garder de folement marchander (H, i4» Glose),
LA XIX* EUVANGILLE.
Qui treuve la trannine à quatre fueilles, il est eureuz et riche toute sa vie (Il , i5) ; mais qui passe dessus, il gaingne les fièvres ou autre encombrier lui vient (II, i5, Glose^.
LA XX« EUVANGILLE.
Quant araigne se treuve sur quelque personne, c'est signe de bon eur (II, i6), et, se arondes habandonnent la place de Tan passé pour autre, c'est le contraire.
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LA XXr EUTARGILLE.
Quant deux gens boiyent ensemble, ik ne peuvent en ce jour secourir Vun Tautre en eane ; mais autrement, moult bien.
LA XXII« EUYARGILLE.
Qui frotte ung porion la veille de saint Jeban de la fnellede sehnchet puis la boute parfont en terre, à mesure que lafueilleporrira, le porion cherra (II, 17).
LA XXIII* EUVANGILLB.
Qui treuve fer au matin, c'est bon heur ; qui treuve argent, le contraire (II, 16, Giose),
LA XXIIII* EUVANGILLB.
Qui treuve les mouces à miel volées sur son pourpriz, c'est mauvais signe (11, 18) ; mais, se la pie 7 fsdt son nid, c'est tout bon signe.
LA XXV* EUVANGILLB.
Qui estrine ou donne couteaulx, l'amour
B. Seconde Série. 121 refroide et deffault (II, 20), et d'autres joiaulz advient le contraire.
LA XXVr EUYANGILLE.
Qui à la saint Rémi loie les arbres de son jardin de loiens de garbes de fourment, il ara cel an fruits à plenté (II, 19).
LA XXVll® EUYANGILLE.
Qui le jour de brandons bebourde les arbres de son pourpris, il les nettoie pour icel an de toute Termine (II, 19, Glose),
LA XXVIir EUYANGILLE.
Qui francementpœult chevauchier Tours nœuf pas d^un tenant, il est afirancbi de esteseure, et si pœult guérir du mal saint Leu (II, 21).
LA XXIX* EUYANGILLE.
Quant ung cbat de toutes.parts se pourlecque, et la pâte qu'il lecque porte au dessus de Toreille, il ne fault faire la buée :
car c'est tout signe de pluye et lait temps
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LA XXXTIII* EDTANGILLE.
Se le loup pœult une personne approchier k sept pies près et le veoir en la face, de son alaine rend la personne tant enroué qu^il ne pœult crier.
LA XXXIX*' EUTANGILLE.
Se une femme perchoit ung loup qui la sieuve, tantost doibt trayner sa chainture pai' terre après ly en disant : Garde que la mère Dieu ne te fîère ; et il s'en retournera tout confus (III, 4)»
LA QUARANTIESUE EUTANGILLE.
Nulles jennes gens ne doibvent hayr les chats; car ilz produisent grant eur et avanchement en amour et à parvenir en belle dame et gracieuse.
LA XLI** EUVANGILLfi.
Quant le maistre ou la dame^d'un hostel sont au lit d'un malade , et le corbel vient crier sur la maison, c'est grant signe que le pacient morra (111, 5) ; et, se, après le cor-
B. Seconde Série. 1^5 bel, la pie yient là entour gargonner, c'est bon signe pour le pacient (III, 5, Glose).
LA XLII® EUVÀNGILLE.
Quant le vent vient d'escorceveau , les femmes doibveut taillier de Toreille à leur jeune veillon, elle jetter au lèz de où le vent vient, affin que leur veau croisse et amende (III , 6) , ou promettre sa corne droite à saint Berthelemi (III, 6, Glose).
LA XLIU® EUVANGILLE.
Quant femmes voient que tempeste se liève en l'air , elles doibvent faire du feu de quatre bastons de quesne en croiz en sus du vent et benéir le vent , et il emportera la tempeste au loing (III, 7).
LA XLlIIl^' EUVANGILLE.
Quant les anettes sentent la tempeste esmouvoir en Tair, et qu'elles voilent et crient sur l'eau , bien scivent que pleuve aront sans tempeste ; mais, quant se taisent, fort doubtent le tonnoire (III, 8).
LA XLV« EUVANGILLE.
Quant on oit chiens uler, on doibt
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estouper ses oreilles et point les escouter:
car ilz apportent maies nouvelles; et au contraire d'un cheval quant il hanist (III,
LA XLVI® EtJVANGILLE.
Quant on oit les loups uller, chascun se doibt mettre et tenir en bon estât, car c'est signe de grant pestillence par guerre ou par mortalité, ou tous deux (III, 9, Glose).
LA XLVIl® EUVANGILLE.
Quant on voit les loups venir querant leur proie jusques près de bonne ville ou village, c^est grant apparence de chicr temps (III, 10); maiz, quant cherfis ou bisces approchent les maisons, c'est habondance de biens (III, io^ Glose).
LA XLVIU® EUVANGILLE.
La dist une autre vielle : Quoyque devant soit dit, qui ayme son bien, qui tue son chat , il tue son mal.
LA XLIX® EUVANGILLE.
NuLZ ne se doibt asseoir ou jeu de dez
B. Seconde Série. 197 pu autres pour gaigniersoa doz devers la lune, ains le yisage, ou, se ce non, j à ne ; s'en lèvera sanz perte (III, 1 1) ; et du soleil le contraire (IIÏ, n. Glose).
LA CINQUANTIÈME EUVANGILLE.
Quant Ton met blans draps en ung lit, Fangile de Dieu s'i couche; maiz, si tost qu'on 7 a fet pet ou Yesse^ il s'esvanuist (IlI, 1 3).
LA LI^' EUVANGILLE.
Qui du soleil vœult estre servy, si lui tourne le dos : car il ne vœult estre regardé à plain du pécheur, et , se autrement fait , tost monstre son courroux.
LA LII<» EUVANGILLE.
Qui rechoipt de Teaue benoitte le dimence à la grant messe, le mauvaiz en toute icelle septmaine ne pœult cellui tempter ne approchier à sept pies près (III, i3). Et qui ainsi [n'en] rechoipt, l'ennemy lui puet nuyt et jour seoir invisible sur Pespaule (HI, i3, Glosé).
LA LUI® EUVANGILLE.
Qui beneist souvent le soleil , la lune et
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LA QUINTE EDTANGILLE.
L^AUTRE après dist : Qui ne reult devenirmesel, jamais ne doibt saluer ung ladre à jeuns, ne pissîer k jeuns contre le mur où le ladre a ce jour pissié.
LA SIXIÈME EUYANGILLE.
Se il advient que Ten laisse le trepié ou le gril sur les charbons sans y mettre ung tison ardant dessus ou dessous , la ostesse s^en enyieillist plus tost (II, 5).
LA VII« EUYANGILLE.
Qui dist d'aventure que la buée boult, ce seroit pour de legier perdre la buée ; mais on pœult et doit seulement dire : Elle jue (VI, i7).
LA VIII» EUYANGILLE.
Certes, dit une autre vieille , il n^est riens plus vray que quy en une maison laisse une petite seelle la nuyt les quatre pies enbault, autant est Fennemi à cheval sur la maison (II, 6).
B. Seconde Série. 117
LA IX® EUYAN6ILLE
Sa compaigne dist : Pour yray, quant sur une maison agaches gargonnent, ce n W quelque signe de bien ; mais , quant mouscons y gargonnent et repairent , c'est tout bon signe (H, 7).
LA DIXIÈME EUYANGILLE.
Quant oreilles demenguent, dist une autre , pour vérité , se c'est la droitte , ce sont bonnes nouvelles; quant c'est la se^ nestre, le contraire (H, d).
LA XI® EUVANGILLE.
Quant pos ouporée boulent ou pot, jus du feu , c'est à dire que il n'y a point de sorcerie en la place (II, 9).
LA XII® EUVANGILLE.
Qui doubte la quauquemare qu'elle ne viengne de nuyt, il convient mettre une sellette de bois de quesne devant ung bon feu. Se elle se siet dessus, venant illcc pour autrui grever, jusques au cler jour ne s'en pourra lever ne partir du lieu (II, lo).
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LA XIII* EUYÀNGILLE.
Qoi laisse le samedi le lin sur sa quenouUe sans parfaire, le file qui api-ès en i^iendra ne porra curer et jà bien ne fera
II
LA XIIIl* EUYANGILLE.
QuicONQUBS est batu de bastous de bois d^ausne yert ou secs ) et après ]ettei*a les bastons en ung puis , se ilz demeurent en Teaue , cellui sentira en douleur sa batore tant comme il vivra.
LA QUINZIÈME EUYANGILLE.
Qui se abstient de torcier son derrière d^erbe ou d'autre verdure qui aist cru sur terre , il n'ara point de mal en reschine ne aux rains (II, 12).
LA SEZIÈME EUYANGILLE.
Qui ne jette, ne laisse eu face jetter nulz os, jamais il n^ara mal au cbief ne douleur aux dens (II, id).
B. SEtroir»m &&b.ie. 119
LA XVU« EUVANGILLE.
Quant on n^a point d'argent, on se doibt abstenir de regarder le croissant, autrement, du long de la lune , il ne s'en peu[t] non (II, i4).
LA XYIII® EUVANGILLE.
QuiGONQUES perchoit le nouveau temps à bourse playne de monnoye, il le doibt saluer, à celle fin que avecicellui tous biens lui croissent et multiplient. Et au deconts se doit garder de foiement marchander (II, i4, Glose),
LA XIX« EUVANGILLE.
Qui treuve la trannine à quatre fueilles, il est eureuz et ricbe toute sa vie (Il , i5) ; mais qui passe dessus, il gaingne les fièvres ou autre encombrier lui vient (II, iS, Glose),
LA XX« EUVANGILLE.
Quant araigne se treuve sur quelque personne, c'est signe de bon eur (II, 16), et, se arondes habandonnent la place de Fan passé pour autre, c'est le contraire.
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LA XXI® EUYAIIGILLE.
Quant deux gens boivent ensemble, ilz ne peuvent en ce jour secourir Tan Tautre en eaue ; mais autremeut, moult bien.
LA XXII* EUVANGILLE.
Qui frotte ung porion la veille de saint Jehan de la fuellede seliucliet puis la boute parfont en terre, à mesure que lafîieilleporrira, le porion cherra (il, 17).
LA XXIII® EUVANGILLE.
Qui treuve fer au matin, c'est bon heur ; qui treuve argent, le contraire (II, 16, Glose).
LA XXIIII* EUVANGILLE.
Qui treuve les mouces à miel volées sur son pourpriz, c'est mauvais signe (II, 18) ; mais, se la pie y fait son nid, c'est tout bon signe.
LA XXV* EUVANGILLE.
Qui estrine ou donne couteaulx, l'amour
B. Seconde Série. 121 refiroide et deffault (II, 20), et d'autres joiaulz advient le contraire.
LA XXYl' EUYANGILLE.
Qui à la saint Rémi loie les arbres de son jardin de loiens de garbes de fourment, il ara cel an fruits à plenté (II, 19).
LA XXyil« EUYANGILLE.
Qui le jour de brandons bebourde les arbres de son pourpris, il les nettoie pour icel an de toute vermine (If, 19, Glose).
LA XXVIII' EUYANGILLE.
Qui francementpœult cbevaucbier Tours nœuf pas d'un tenant, il est afirancbi de esteseure, et si pœult guérir du mal saint Leu (II, 21).
LA XXIX"" EUYANGILLE.
Quant ung cbat de toutes.parts se pourlecque, et la pâte qu'il lecque porte au dessus de l'oreille, il ne fault faire la buée : car c'est tout signe de pluye et lait temps
B. Seconde Série. i33 tel pechié ne leur est pardonné , se le û\z de la femme youlontairement ne fait penitance de ce pechié , et premièrement pour son parrin, et après pour sa propre mk'e (Conf. IV, 3).
LA LXXII® EUYANGILLE.
QuicONQUES cognoist une femme veulée par copulation charnelle, soit homme de religion, ou prestre, ou homme séculier, tous meurent à membre roit et à trop plus grant douleur que autres gens (IV, 4); et, se enfans en viennent , ilz sont enclins à mainte fortune et meschief (IV, 4» Glose),
LA LXXIII® EUYANGILLE.
Une meschine de prestre, persévérant et mourant on pechié, est chevalet au dyable, et ne fault jà prier pour elle, et leurs enfans sont plus enclins à pechier que d autres gens; car souvent advient que enfans comparent les pechiés de leur père et leur mère (IV, 5).
LÀ LXXIIll^ EUtANGILLB.
Ung prestre, séculier ou autre, qui char-
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neUement cognoist femme mariée , n^ara da pechié pardon se du marj n*est pardonné ayant tout autre : car Dieu n'emprent jamais sur le droit d'autrui^ et Dieu après pardonne, le droit de partie saulf (IV, 6).
LA LXXV" EUTANGILLB.
Se ûng homme marié habite â la femme de son compère ou autre mariée , il meismes se clost la porte de paradis encontre ou Tisage , ne jamais ne lui est ouyeite y fors par celluy à qui tant a offensé, quant il luy a pardonné (IV, 7).
LA LXXVl" EUVANGILLE.
Quant le prestre a chanté et que les aucuns vont baisier à Tautel , ceulz en celle septmaine ne doibvent baisier femme nulle seilz ne Font espousée, se tost après ne yenlent ayoirmal aux dens et à la teste (IV, 8).
LA LXXYII» EUYANGILLE.
Quant femme enchainte porte son enfant plus sar le e&Èté dextre, et que youlentiers meiigue yenoison et Yollile (sic) , et que youlentiers elle oit pailer de tournois^
B. Seconde Série. i35 de joustes et esbatemens , pour certain elle produira ung beau filz (IV, 9).
LA LXXYIll*' EUYAN6ILLE.
Lorsque femme enchainte a son enfant plus enchargié sur costé senestre , et qu'elle appète doulces viandes et compeuages , et aussi que plus désire à veoir danses , sons de instrumens et joieusetez que autrement, certes elle enfantera fille (IV, 9, Glose).
LA LXXIX* EUVANGILLE.
Se une femme grosse d'enfant et désirant savoir quel hoir elle porte , escoutez-la parler, et par elle le saurez ; car, quant elle demandera : Quel hoir vous semble-il que je porte? et se vous dittes : Ung beau filz, et elle ne rougist, pour aussi vray qu'il fait nuit, elle rendra fille (IV, to),
LA XXXX'^'^* EUVANGILLE.
Quant ung homme a engendré enfant naturellement, s'il lui povoit souvenir lors qu'il lui advint, et il pensoit comment, ce fait, il se trou voit disposé, autre juge fors lui n'y faulroit ; car, quant homme engen-
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dre masle , petit s'en change ; mais k £lle engendrer, qui n'est sa propre complexio», moult s'en retreuye aliéné pour ung jour oa deux (ÏV, i i).
LA XXXX*»I« EUVANGILLE.
Incontinent que femme a concheu enfant masle, pour les trois premiers m<NS elle se porte assez bel , mais les aultres six mois moult en a douleiu: à endurer plus que d'une fille. Toutes y oies les tnûs premiers mois la fille tousjours lui baille plus à souffrir (IV, ii, Glose).
LA XXXX"II« EUVANGILLE
Lors dist Transeline : Pour aussi vray que EuyangiUe, quant une femme a conceu soit filz ou fille , de legier se pœult sayoir par le desirier qui leur souryient ; car se une femme porte fille et désire chose que avoir ne pœult, de legier se met en grant péril de sa vie et de son firuit périr ; mais d'un filz non. Pourquoy je vous appreuye que le sexe féminin désire et appète la chose plus ardemment que le masculin , se crainte ne moiennoit là influence.
A tant finent les Ewan^lles de la seconde série.
" noi
'[troisième SERIE.]
Cf commencent les EuifangiUes des QuenouUesy qui, à la tierce série ^ ou siète , ou escriène ^ furent certiffiées estre vraies par les fllleresses vielles et autres iilec présentes , et qui entre elles jusqu.es d ores maintiennent estre "vraies,
El p rem ierem ent .
I UANT Fcure fut venue de la tierce perie, et que toutes fuient venues, * assises et mises au £t lier, deJfendu fut que eiicoires nul» liûms n'y enlreroit, Âdont Scbille , une des pîus vielles de toutes et la plus compaigne a Transeîiue , se îieYe et dîst : Je vous prie, puis que chacun se taist , que j*aye coiigié de parler sur correction. Accordé fut.
LA PREMIERE EUVANGILLE BE LA TIERCE SERIE OU SïÈTE.
Certes , Transe line , dit Sebille, en ta-
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membrant la darraine et yraie parole par Tpus hier soir ditte, que trop plus ardamment désire femme que homme, il est vray ; mais crainte tousjours modère la supeiv fluité , et qu'il soit aussi vray que Euvangille, regardez : Il aveodra que fille ou femme octroiera par prières et par amour à son ami sa requeste à tel jour et à telle heure , et , elle comparue , s'il faut de venir, jamais à icelle ne pœult recouvrir, s'elle n'est plus que sote rabice. Et, au regard de moy, combien que ne soie des plus jenues , si suiz-je à marier ; mais se uug jeune cornpaignon me vouloit sievir en bien et me prioit de parler, et il n'y venoit , jamais , pour y mourir, plus ne l'escouteroie ne rebailleroie ne jour ne heure.
Lk SECONDE EUVANGILLE.
Quant Sebilie eut parlé comme dit esi^ toutes les vielles qui là estoient furent de son accord ; mais une très belle fille à marier, qui tout ce oioit à l'accorder ou non, dit :
Chacun en dit et fait à sa guise. Ung homme condempné à mort, après encoires sera escouté. Si doit chacun estre oy à excusation, et nature m'y contraindroit, et ainsi en advient à toutes, se froideur ne leuï* a mys en oubly les plaisirs du jeune eage.
B. Troisième Série. i3g
LA tierce EUYANGILLE.
Ghangons propos, distTranselîne. Sidist à Berte, une sienne amie, vielle, laide et crépie : Qu'en dittes-yous ? — Certes, dist Berte, de marier ne me parlez , s'il n'estoit bien à mon liait ; et lors, pour estre la mieux amée, lui feroie mengier en porée d'erbes cueillies la nuit saint Jehan (V, i) , et mettroie en son oreillier plumes de chappon qui aroit mené jennes pouchins, et du poil de la droite pâte de son chien, et de mon chat le fin bout de la queue (V, i , Glose.^
LA QUARTE ELYA1NGILLE.
Pour estre au dessus de son mary que jamais ne batra sa femme, dist Berthe , faut prendre toutes les chemises de son mary, et, à chascune foiz que son curé chante des trespassez, en mettre scintement une et estendre sur la pierre de Fautel dessoubz les nappes, et lui faire vestir le dimence ensievant; car, tant qu'il a de telles chemises vestues, il est à sa femme doulz, gracieux et courtois (V, a).
LA QUINTE EUVANGILLE.
Quant une femme désire que son mary
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ne se double, prende son chat et le muce par deux jours soubz ung cuyier sans mengier ne boire, puis lui loie les iiij pattes ensemble bien ointes de bure, et lui donne pain trempé en son orine, et rien autre chose, qu'il mengera par famine, et, incontinent que ainsi advenu sera, le oiary tant amera sa femme, que pour nulle autre ne Tabandonneroit.
LA SIXIÈME EUYANGILLE.
Lors que femme yœult que son mary aime Tun de ses enfans plus que Tautre, il lui face mengier des deux bouts des oreilles de son chien la moittié, et à Venfant l^autre part. Si s'entr'ament assez tost, tellement quHlz ne sauront estre Tun sans Tautre (V. 3).
LA SEPTIÈME EUYAMGILLE.
Dist cncoircs une autre filleresse moult ancienne : Quant femme désire que son man aime tous ses enfans oultre mesure, si prende de Tonne de tous ses enfans à tout eaue belle et clère, et par ix jours au desceu de son mary lui en fâche laver ses deux mains et son visage, et par ainsi seront fort amez de leur père tous ses enfans (V, 4).
B. ^Troisième Série. i4t
LA HUITIÈME EUYANGILLE.
Se ane femme a grand désir que son mari ayme les parens et amis de par elle qu'il jamais n*ara amez , quant ilz la vendront yeoir leur chien avec eulx , fault recueillier de la pissate du chien et lui en faire boire en cervoise ou mengier en potage à. son desceu. Et , après festoie qu'il ara le chien , moult ara en sa grâce les personnes que le chien aymera.
LA IX«» EUYANGILLE.
Se femme conyoitte que son maryprende en hayne qui que soit qu'elle n'ayme pas, assez se treuve accoisons, mais qu'elle se y yœulle emploier. Si ne fault que dire à chacune foiz qu'ilz rencontrent l'un l'autre : Incamo et tibi soU et cet.^ sans autre licite salutation ou devises.
LA DIXIÈME EUYANGILLE.
Qui yœult son chien affranchir de mauyaiz devenir, si lui donne à mengier tous les jours au matin dupropre[pain], ungmorseau ou deux , qui ara le dimence prochain esté
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porté à Toffrande de la grant messe, et, qaant le cliien le refiusera , sachiés que il est mal disposé (V, 5).
LA ONZIÈME EUYANGILLB.
Femme qui désire que ses vaches donnent chacune autant de lait conune celles de ses voisines , si doiht par chascun jour son vaissel à moudre frotter des bonnes erbes cueillies sur la nuit saint Jehan (V, 6).
LA DOUZIÈME EUVANGILLE.
Qfui vœult avoir l'yver et Testé le bure de ses vaches, depuis qu'elles ont vellé, lorsque les vaches sont en sault , les convient mener devant le taur , et les laissier le taur flairier , sans autrement touchier celle fois, et mener la vache trois fois entour le taur, et ainsi à la seconde fois, et à la tierce la faire saillir, et depuis tant qu'elle aistretenu(V, 7).
LA TREIZIÈME EUVANGILLE.
QuicONQUES ne vœult estre assailly ne abhoyé des chiens de jour et de nuyt, si aist de bon frommage rosty et leur en donne en disant : Incamo et freno et cet. Et si il sera laissié paisible. Ce tour doibvent bien savoir ces amoureuz (V. 5, Glose).
B. Troisième Série. i43
LA QUATORZIÈME EUVANGILLE.
Qui vœult avoir toute une lune de l'argent en sa bourse , si la salue reveramment le propre jour qu'elle appert nouvelle , et, le jour ensievant, si se perchevra moult tost de bon secours (II, i4, Glose).
LA QUINZIÈME EUVANGILLE.
Quant fenune enchainte engambe le tymon d'un char, se c'est ung filz, il ara gros membre et dur à merveilles, et, se c'est une fille , elle ara moult grosses lèvres et vermeilles (V, 8).
LA SEIZIÈME EUVANGILLE.
Qui jamaisne vœult perdre ung bon chat, quant on le a tel , oindre lui convient de bure le museau et les quatre pattes par trois jours, et jamais de l'hostel ne s'en fuira
LA XV1I« EUVANGILLE.
Qui vœult enlever les aguetz et perilz de son chat , quant il est musclé , si lui coupe tout jus une paulme de sa queue ; car, après que il a quatre ans, il pense nuyt et jour comment il porra son maistre estrangler.
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LA XTIII* BUVANGILLE.
Se aucune personne mengae d^une beste que le loup aist estranglé et de laqueUe il aist par ayant mengié, à grant payne pœolt icelle personne rendre ame, se le loup nVst premièrement mort (V, lo).
LA XIX** EUVANGILLE.
Se le loup, d^aventure, emporte ung moutonneau ou brebis bors des autres sans estrangler, et il y est rescouz et se remet k point, ce loup le recognoistra depuis tousjours, et plus ne Tassauldra pour tant qu'il en puisse avoir d'autres , et se d'aventure il le prent et cstrangle, si n'en mengera-il ji, mais bien porra sucbier du sang, s'il en a le temps et loisir.
LA XX^ EUVANGILLE.
Quant l'on voit blans religieux aler ou cbevaucbier parles champs, nulz ne se doibt acheminer celle part, pour le lait temps qui par coustume leur sourvient (V, f i).
LA XXI« EUVANGILLE.
LoRS que perchevez les corbeaulz en
B. Troisième Série. i45 grant nombre eulz assembler en lieu non accoustumé, crians haultement et menans grant friente, pour aussi vray que Eu7angille, c'est tout signe d'aucune grande et prochaine adversité advenir.
LA XXII** EUVANGILLE.
Quant une dame des nopces va de maison à Teglise pour espouser, la meilleure de toutes les prières qu'on lui donne demeurent à son prouffit, moiennant que le donneur soit de par elle incontinent remercié; autrement non (V, la).
LA XXIII® EUVANGILLE.
Jamais on ne doibt mettre œulz de geline couver, ne d'anette, le venredi, ne les deux jours que la lune se refait et défiait ; car certes ilz sont par coustume devourez par bestes et oiseaulz la plus grant partie (V, i3).
LA XXIIll® EUVANGILLE.
Quant à une femme la gorge lui demengue, ce sont bonnes nouvelles que brief yra aux nopces ou à relevée faire grant chière ; mais quant c'est la teste, tout le contraire (V. i4).
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LA XXV« EUTAIIGILLE.
Qui tient ung chat larron, et il est pris en présent meffait, l*en loi doîbt frotter son museau à ce qu'il a dommagié, et par trois fois, et jamais plus ne s'i vonldra rembattre.
LE XXyi<» EUYAIHGILLE.
Quant on voit plenté de chaudes sons Yoller entour une maison, il en fait bon deslogier, car c'est ung grant signe cpie temprement la destruira (V, i5).
LA XXVII« EUTANGILLE.
Qui de nuit laisse sur la table la nappe estendue, et les soris viennent par nuit sur la nappe mengier les millettes de pain, quiconque mengue le lendemain sur icelle nappe, ses dens lui deviennent noirs et tost après pourrissent (V, 16).
LA XXVIIl* EUVANGILLE.
Qui le samedi ne met sur le hasple toutes les fusées de la septmaine, le lundi en trouve une mains, que les servansdesfaé^
B. Troisième Série. i47 prent le samedi nuit pour leur droit ; et par tout font ainsi iceulx , si les présentent à chascune sa portion,^ lorsque par tout ont dilligamment yacqué.
LA XXIX» EUYANGILLE.
Quant ung enfant est né et prest pour porter baptisier, soit fil z ou fille, sur le bras où premier est mis prent-il Tadresce et inclination; car, quant vous perchevez une personne esclencbie, au porter baptisier, il fut premier coucbié sur le bras esclenc, dont il tient à son préjudice. Et pour tout ne pœult l'en faillir de premier couchier et porter Fenfant sur le droit lez.
LA trentième EUVANGILLE.
Quant ung puceau prent une vesve à femme, le premier enfant quHlz auront, se c'est ung filz, pour aussi yray que Euvangille, il tiendra de sa mère et sera sage, et se c'est une fille, par droit contraire, elle toute sa yie demourra innocente.
LA XXXI® EUVANGILLE.
Qui en sa maison nourrist une chienne
LA DIX-HUITIÈME EUVANGILLE
Jenhes filles k marier, aveuc jeunes hommes ne autrement, jamais ne doivent mengier à le cacelouce : car, pour vray et par coustume, souvent advient que femmes en ont barron à part, et ainsi en pourroit advenir aux hommes (I, 16, Glose).
LA XIX'' EUVANGILLE.
Dieu et raison deffendent le parler ne ramentevoir, devant nulle femme mariée en «âge déporter enfans ou enchainte, de quelconque chose pour mengier, qui au besoing n'en pœult trouver et recouvrer pour Ten présenter (1, 17).
LA VINGTIÈME EUVANGILLE.
Homme qui se double en son mariage est inhabile k toutes dignitez parvenir, et, si la femme faisoit après ce le cas pareil, sans faulte, lui causeur de Ton mal et l'autre, elle,
[troisième SERIE,]
^^^^ Cf commencent les EuvangiUes des Que- I nanties, qm\ à la tierce série ^ ou sic te ,
■ ou escriêne , furent certtf fiées estre vraies
■ par les filières ses vielles ef autres illec présentes , et qui entre elles jusques à ores
I maintiennent estre vraies .
Et p rem ieremenî.
I UAî»îT l'ciirc fut venue de b tierce pcrie, et que toutes furent venues, ' assises et mises au filler, deflendu fut que encoires nulz ho ras n'y cutreroit.
Adont Scbille , uoe des plus vielles de toutes et la plus compaigne à Trauseline , se lieve et dist : Je vous prie, puis que chacim se laisl , que j'aye cougié de parler siu' correction. Accordé fut,
LA PREMIERE EUVANGILLE DE LA TIERCE SERIE OU SIÈTE
Certes, Transcline, dit SebiJle, en ra-
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tant et si longuement qu'elle a des petis, si tost qu'ilz sont faonnez, cette première portée doibt estre noiée ; car de la garder oncques n'en advint que douleur, et pour vray tous deviennent mauvaiz ou sont dangereux du dent.
LA XXXII* EUVANGILLE.
Quant ung homs fait sa jument copuler de estalon, si tost qu'il pense qu'elle a retenu, on la doibt mener en lieu où elle voie de beaulz chevaux et hardis, afiin que sa portée prende plus vigoureuse inclination. Et pour tout vray, qui ainsi en fera ainsi en advendra.
LA XXXIII*' ECVANGILLE.
S'en vostre maison avez une chatte qui faonne des petis ou mois de may, faittes-les incontinent jetter au loing, car qui en eslève doibt savoir que jamais ne font nulz biens.
LA XXXIIII'* EUVANGILLE.
Qui par coustume tient en son hostel mireoir pendant, soit en chambre ou en salle,
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de jour ne siet pas mal à y regarder. Mais, si tost que la nuit est venue , point on ne s'i doit mirer, ainchois le retourner ou couvrir la glace ; car de legier Ten y pourroit en mirant veoir le mauvais (IV, 16).^
LA XXXV* EUVANGILLE.
Quant en quelque chambre voulez adouber lit ou couche à dormir, mettez le dossal vers midy, afiin que, se quelque pacient y couchoit, qu'il ait tousjours la clarté du jour sans grant veue de soleil, et au serain et au matin le air de levant et ponent, qui sentent "^ ayr de montaignes et de fontaines, et par ainsi moult tost pœult recouvrer santé à petis despens.
LA XXXVI» EUVANGILLE.
Quant homme ou femme se liève ou matin, et il vest sa chemise k l'envers, il s'en peult de legier perchevoir incontinent qu'il cognoist que quelque chose qu'il face ne lui ^st plaisante ne prouffitable, ains dommageable, soit en achattant ou en vendant, et ainsi, pour tout vray, en advient (IV, 17.)
LA XXXVir EUVANGILLE.
Deux hommes qui bien ayment l'un l'au'
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tre, jamaiz, si tous deux mengaent à une table et à ung escot, ne doibTent boire ensemble, mais Tun devant, Tautre après ; car autrement ilz, k ung très grant besoing, ne se pourroient secourir.
LA XXXTIII® EUTAN6ILLE.
QuAi^T une femme a son coq lent et niche, elle par force lui doibt faire mengier des aulz, dont ilz deviennent bardis, fiirieuz et ' fort combatans. Et quant telz sont devenus, mieulz en gardent leurs drois et en sont amez et cremus de leurs gelines ^IV, 18).
LA XXXIX** EUVANGILLE.
Qui vœult nourrir et eslever petis chiens sans gaires croistre, doibt le matin laver ses mains en eaue largement, et de celle eaue moullier le pain qu'on donne aux pets chiens, quy par ainsi gaires ne croistront plus que icelies mains ne facent (IV, 19).
LA XL* ET DERNIÈRE EUVANGILLE
Quant une femme pour aler pissier engambe de nuit pardessus son mary, se c^est devant le tiers chant du cocq, affin que bras
B. Troisième Série. i5i ou jambe ou autre n'en perde sa souplesse, la doibt faire retourner ainsi qu'elle ala; et,' se cest après le chant derrenier, elle a loj de s'en retourner par ailleurs (lY, ao).
A tant finent les Euvangilles des Quer^ouUes^jadiz recueillies par honnorables et discrètes personnes maistre Fouquart de Calm^ray, maistre Anthoine du Val et Jehan d'Arras^ dit Caron.
[quatrième SERIE.]
\ EPUis les précédentes Euvangiles [ est avenu que un homme et safem- I me aloient de LilleàlaBassée,et, environ Foumes , les surprint la nuit moult obscure, etassez tost après ilz se des voyèrent, par ce que, à leur avis, tousjours veoient loing d^eulx une chandeille. Si sieuvirent icelle jusques au prèz du jour, qu^ilz s^apperçeurenl estre relouméz ou lieu où la nuit les avoit pris. Dont lendemain s^espandy la nouvelle entre les vieilles aux séries où les fileresses de coustume s^assemblent, où souvent estoit parlé de Sebille et des faéez.
[i]. Sur quoy fut dit et conclud pour EuvangUe par une vieille ridée, que ces deux gens ainsi abusez avoient faussement amé Tun l'autre, et que le luiton avoit poveoir de les ainsi mener et abuser jusques k ce que la femme aura de son mary ou filz ou fille.
B. QuATBiÈHB Série. i53
* [a]. En non Dieu, respondy une autre non moins jone, quant premièrement je amay par amours, qui fut assez loyaument, toutesfois le luiton m'abusa maintes fois , et aussi me tr^Fveilla le quauquemare souvent, jusques à ce que je y eus remédié.
[3]. Je tous prie, dist une autre sans dens qui aloit aubaston, que tu me dy es par comment tu fus quitte de la quauquemare, qui aincoires me trayeille souvent ; car, se ne fust ce meschief, et un, que bien congnoy, à mon plaisir me requeroitde marier, jà ne lui refuseroie.
[4]- Pour aussi vray que Euvangille, respondy celle, on me fist prendre viij festus cueillis la nuict de sainct Jehan , et d'iceulx en faire iiij petites croix et les mettre aux quatre corons de mon lit, et ainsy en fus délivré.
[5]. Certes ainsy en feray-je, respondy la vielle, affin de parvenir, se Dieu veult, aincoires au dessus de mon désir.
[6]. Certes, dist une autre fileresse non gaires ancienne, moult de fois ay oy parler des luitons; mais oncques n'en fus abusée.
Mais de la quauquemare ne me sçay faire quitte. J'ay autres fois oy dire que qui moust ses vaches le vendredy par entre deux jambes par derrière, la quauquemare
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le traveille tost, et son marj en a l'aventure. Mais je n'j aj volu entendre. Il a autrement du mal assez, et si m'en porroit estre de pis; tous entendez bien le surplus.
[7]. Il BLj a point de faulte, dist Tune des filleresse , qui veult estre quitte de la qoauquemaire, si s'endorme les bras en croix, et qui si se doute du luiton, si yeste sa chemise ce devant derrière.
[8]. Le luiton, dist une autre moult vielle , quant j'estoie à marier, me suivoît de nuit où que j'aloye et grant paour me faisoit. Une nostre voisine me dist i Porte du pain avec toy, et quant volenté te prent de pissier, £ay ton aise, et tandis mengue de ton pain ; s'il te voit ce faire, jamais plus il te suivera.
[9]. La survint une jadis compaigne à dame Traseline, qui dist : Or ça, où sont voz devises? — Sachiez, dist une vielle, que nous parlons des luitons , de la quauquemare et des travaulz qu'ilz nous donnent souvent. — Et, pour aussi vray que Euvangile, dist celle compaigne , se ilz vous ont traveillié, pas ne m'ont oublié ; car, n'eust esté Tayde de dame Traseline, qui sçet des secrez de Sébile, j'estoie perdue.
[10]. Mais parlons de ces leus vvarous, qui n'est riens si dangereux que leur mon-
B. Quatrième Série. i55 tre. Car mon marj, que j^ay espousé et que tel Tay souppechouDe, passé a xxxyj ans m'en fait perdre maint beau somme. Je ne sçay que penser, ne nul remède n'ay trouvé fors un seul. G*est de mon chat, qui va par nuit en amours ; car il me defiend contre tel péril, et se met au devamt de iceulx, et à toute heure deffend son ami.
[i i]. Pour aussi vray que nous sommes icy assises, dist une autre filerresse , moult de fois, puis dix ans, quant de nuit j'aloie à la série, je rencontroie mon chat qui me venoit au devant, et si oioye après lui friente comme de ours ou de vache alant et venant de loin g après moy.
[i 2]. Je oy, dist une autre, jà pieça raconter à une ma parente qu'elle doubtoit son mary estre leu warou. Mais , par conseil, si tost qu'il estoit nuit, celle traynoit sa coroie ou son escourceul sur la terre après ellci et par ainsi n'enpovoit estre aprochié.
[i3]. Gela n'est point mauvais, dist une autre, car il est esprouvé. Mais quand il vous sieut, il vous [convient] avoir de la chandeille benoite sur vous, et la tenez en vostre main sans alumer, et incontinent il vous eslongera et querra autre part son aventure.
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LA XXV» EUYANGILLE.
Qui dent ung chat larron, et il est pris en présent méfiait, Fen lui doibt frotter son inuseau à ce qu'il a dommagié, et par trois fois, et jamais plus ne s'i vouldra rembattre.
LE XXVI« EUYANGILLE.
Quant on yoit plenté de chaudes soris Yoller entour une maison, il en fait bon deslogier, car c^est ung grant signe que temprement la destruira (V, i5).
LA XXYII* EUYANGILLE.
Qui de nuit laisse sur la table la nappe estendue, et les soris yiennent par nuit sur la nappe mengier les millettes de pain, quiconque mengue le lendemain sur iceile nappe, ses dens lui deyiennent noirs et tost après pourrissent (V, 16).
LA XXVIII« EUYANGILLE.
Qui le samedi ne met sur le hasple tontes les fusées de la septmaine, le lundi en trouYe une mains, que les seryans des faées
B. Troisième Série. 147 prent le samedi nuit pour leur droit ; et par tout font ainsi iceulx , si les présentent à chascune sa portion^ lorsque par tout ont dilligamment vacqué.
LA XXIX« EUVANGILLE.
Quant ung en£ant est né et prest pour porter baptisier, soit filz ou fille, sur le bras où premier est mis prent-il Tadresce et inclination; car, quant vous perchevez une personne esclenchie, au porter baptisier, il fut premier couchié sur le bras esclenc, dont il tient à son préjudice. Et pour tout ne pceultTen faillir de premier coucbier et porter Fenfant sur le droit lez.
LA TRENTIÈME EUVANGILLE.
Quant ung puceau prent une vesve à femme, le premier enfant qu'ilz auront, se c'est ung filz, pour aussi yray que Euvangille, il tiendra de sa mère et sera sage, et se c'est une fille, par droit contraire, elle toute sa yie demourra innocente.
LA XXXI« EUYANGILLE.
Qui en sa maison nourrist une chienne
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tant et si longuement qu'elle a des petis, si tost qu'ilz sont faonnez, cette première portée doibt estre noiée ; carde la garder oncques n'en advint que douleur, et pour vray tous deyiennent mauvaiz ou sont dangereux du dent.
LA XXXII^ EUYANGILLE.
Quant ung homs fait sa jument copuler de cstalon, si tost qu'il pense qu'elle a retenu, on la doibt mener en lieu où elle voie de beaulz chevaux et hardis, affin que sa portée prende plus vigoureuse inclination.
Et pour tout vray, qui ainsi en fera ainsi en advendra.
LA XXXIII» ECVAIIGILLE.
S'en vostre maison avez une chatte qui faonne des petis ou mois de may, faittes-les incontinent jetter au loin g, car qui en eslève doibt savoir que jamais ne font nulz biens.
LA XXXIIII*» EUVANGILLE.
Qui par coustume tient en son hostel mireoir pendant, soit en chambre ou en salle,
B. Troisième Série. 149 de jour ne siet pas mal à y regarder. Mais, si tost que la nuit est venue , point on ne s'i doit mirer, ainchois le retourner ou couyrir la glace ; car de legier l'en j pourroit en mirant veoir le mauvais (IV, 16).^
LA XXXV« EUVANGILLE.
Quant en quelque chambre voulez adouber lit ou couche à dormir, mettez le dossal vers midy, affin que, se quelque pacient y couchoit, qu'il ait tousjours la clarté du jour sans grant veue de soleil, et au serain et au matin le air de levant et ponent, qui sentent "^ ayr de montaignes et de fontaines, et par ainsi moult tost pœult recouvrer santé à pelis despens.
LA XXXVI® EUVANGILLE.
Quant homme ou femme se liève ou matin, et il vest sa chemise à l'envers, il s'en peult de legier perchevoir incontinent qu'il cognoist que quelque chose qu'il face ne lui ^st plaisante ne prouffitable, ains dommageable, soit en achattant ou en vendant, et ainsi, pour tout vray, en advient (IV, 17.)
LA XXXVII* EUVANGILLE.
Deux hommes qui bien ayment l'un l'au'
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tre, jamaiz, si tous deux mengaent à une table et à ung escot, ne doibyent boire ensemble, mais Tun devant, l'autre après ; €ar autrement ilz, à ung très grant besoing, ne se pourroient secourir.
LA XXXVIir EUTANGILLE.
Quant une femme a son coq lent et niche, elle par force lui doibt faire mengier des aulz, dont ilz deviennent hardis, fiirieuz et ' fort combatans. Et quant telz sont devenus, mieulz en gardent leurs drois et en sont amez et cremus ^e leurs gelines ^IV, 18).
LA XXXIX^' EUVANGILLE.
Qui vœult nourrir et eslever petis chiens sans gaires croistre, doibt le matin laver ses mains en eaue largement, et de celle eaue moullier le pain qu'on donne aux petis chiens, quy par ainsi gaires ne croistront plus que icelles mains ne facent (IV, 19).
LA XL* ET DERNIÈRE EUVANGILLE
Quant une femme pour aler pissier engambe de nuit pardessus son marj, se c*est devant le tiers chant du cocq, affin que bras
B. Troisième Série. i5t ou jambe ou autre n'en perde sa souplesse, la doibt faire retourner ainsi qu'elle ala; et/ se cest après le chant derrenier, elle a loy de s'en retourner par ailleurs (IV, 20).
A tant finent les Euçangilles des Que- T%ouUes^jadiz recueillies par honnorables et discrète^ personnes, maistre Fouquart de Ca\m^raf, maistre Anthoine du Val et Jehan d'Arras^ dit Caron.
[quatrième SERIE.]
\ EPUis les précédentes Eayangiles [ est avenu que un homme et safem- I me aloîent de LilleàlaBassée,et, environ Foumes,lessurprintla nuit moult obscure, et assez tost après ilz se des voyèrent, par ce que, à leur avis, tousjours yeoient loing d'eulx une chandeille. Si sieuyirent icelle jusques au prèz du jour, qu'ilz s^apperçeurent estre retournez ou lieu où la nuit les ayoit pris. Dont lendemain s^espandy la nouvelle entre les vieilles aux séries où les fileresses de coustume s'assemblent, où souvent estoit parlé de Sebille et des faéez.
[i]. Sur quoy fut dit et conclud pour Euvangile par une vieille ridée, que ces deux gens ainsi abusez avoient faussement amé Tun l'autre, et que le luiton avoit poveoir de les ainsi mener et abuser jusques à ce que la femme aura de son mary ou fîlz ou fille.
B. Quatrième Série. i53 • [2]. En non Dieu, respondy une autre non moins jone, quant premièrement je amay par amours, qui fut assez loyaument, toutesfois le luiton m^abusa maintes fois, et aussi me trâPveiUa le quauquemare souvent, jusques à ce que je y eus remédié.
[3]. Je tous prie, dist une autre sans dens qui aloit aubaston, que tu me dyes par comment tu fus quitte de la quauquemare, qui aincoires me traveille souvent ; car, se ne fust ce meschief, et un, que bien congnoy, à mon plaisir me requeroitde marier, jà ne lui refuseroie.
[4]- Pour aussi vray que Euvangille, respondy celle, on me fist prendre viij festus cueillis la nuict de sainct Jehan , et dlceulx en faire iiij petites croix et les mettre aux quatre corons de mon lit, et ainsy enfus délivré.
[5]. Certes ainsy en feray-je, respondy la vielle, affin de parvenir, se Dieu veult, aincoires au dessus de mon désir.
[6]. Certes, dist une autre fileresse non gaires ancienne, moult de fois ay oy parler des luitons; mais oncques n'en fus abusée.
Mais de la quauquemare ne me sçay faire quitte. J'ay autres fois oy dire que qui moust ses vaches le vendredy par entre deux jambes par derrière, la quauquemare
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le trayeille tost, et son marj en a Tayenture. Mais je n'y ay volu entendre. Il a autrement du mal assez, et si m'en porroit estre de pis; tous entendez bien le siu*plas.
[7]. Il n'y a point de faulte, dist l'une des filleresse , qui yeult estre quitte de la quaur quenuube, si s'endorme les brais en croix, et qui si se doute du luiton, si veste sa chemise ce devant derrière.
[8]. Le luiton, dist une autre moult vielle , quant j'estoie à marier , me suivoit de nuit où que j'aloye et grant paour me faisoit. Une nostre voisine me dist z Porte du pain avec toy, et quant volenté te prent de pissier,fay ton aise, et tandis mengue de ton pain ; s'il te voit ce faire, jamais plus il te suivera.
[9]. La survint une jadis compaigne à dame Traseline, qui dist : Or ça, où sont voz devises? — Sachiez, dist une vielle, que nous parlons des luitons , de la quauquer mare et des travaulz qu'ilz nous donnent souvent. — Et, pour aussi vray que Euvangile, dist celle compaigne , se ilz vous ont traveillié, pas ne m'ont oublié ; car, n'eust esté l'ayde de dame Traseline, qui sçet des secrez de Sébile, j'estoie perdue.
[10]. Mais parlons de ces leus vvarous, qui n'est riens si dangereux que leur mon*
B. Quatrième Série. i55 tre. Car mon mary, que j'ay espousé et que tel Tay souppechonué, passé a xxxTJ ans m^en fait perdre maint beau sonmie. Je ne sçaj que penser, ne nul remède n'ay trouvé fors un seul. C'est de mon chat, qui va par nuit en amours ; car il me defiend contre tel péril, et se met au devamt de iceulx, et à toute heure defiend son ami.
[il]. Pour aussi vray que nous sommes icy assises, dist une autre filerresse , moult de fois, puis dix ans, quant de nuit j'aloie à la série, je rencontroie mon chat qui me venoit au devant, et si oioye après lui Mente comme de ours ou de vache alant et venant de loing après moy.
[12]. Je oy, dist une autre, jà pieça raconter à une ma parente qu'elle doubtoit son mary estre leu warou. Mais , par conseil, si tost qu'il estoit nuit , celle traynoit sa coroie ou son escourceul sur la terre après elle, etpar ainsi n'en povoit estre aprochié.
[i3]. Cela n'est point mauvais, dist une autre, car il est esprouvé. Mais quand il vous sieut, il vous [convient] avoir de la chandeiUe benoîte sur vous, et la tenez en vostre main sans alumer, et incontinent il vous eslongera et querra autre part son aventure.
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[i4]. Je oy, dist une autre vielle, jà pieça raconter à une mienne Toisine qui souppechoDDoit, son mari d^estre lea y72rou , car elle le perdoit souvent en yver, entre le Noël et la cbandeleur. Un soir elle se party de sa maison traynant son escoorceul après elle , et lendemain elle percent entre ses dens aincoires des pièces du fil dodit escourceul, que le matin avoit trouvé tout descbiré aux dens.
[i5]. Dist une autre vielle : Se un homme a telle destinée d'estre leu warou, c'est fort se son filz n'en tient , et , se filles a et nulz filz, volentiers sont quauquemaires.
[16]. Certes, dist lors une des plus sages de toute l'assemblée , je vous ascoute volentiers , et voz raisons ne sont que bonnes. Mais que me direz-vous des mors espéris? Il s'en fait bon garder, aussi bien que de luitons, de quauquemaires ou de leu warous ; car ilz traveillent sans estre veus, et aussi souvent confortent. Et les pires sont ceulx des enfans momez , et les plus courtois sont des enfans destruits, puisqu'ilz sont néz après leur baptesme occis ou estains,
[17] Dist une autre vielle : Quant l'enfant est néz, bien doit estçe baptisié, ou
B. QuATRiÈuE Série. 167 autrement, s'il n'est bien pourleu et à loisir, il aura en sa vie mal encontre ou quelque autre maie aventure.
[18]. Un homme qui femme prent par mariage doit avoir qu'elle ne soit née par jour périlleux, s'il n'en veult avoir povre jojc ; et pareillement doit la femme enquérir de son mari.
[19]. La eut une autre vielle qui dist:
Je me donne grant merveille de ces amans par amours, qui suivent leurs amies longtemps, puis reviennent et cuident estre amez comme devant. Certes ilz n'en ont garde ; je ne le sçay que par moy mesme ; et puis prient, et s'aucune chose leur est ottrojée, ils ne compèrent point et failient de promesse, puis vuellent revenir par excusation. Jamais après ce bien à femme ne feront.
[20]. Par ces croix, dist une autre vielle toute ridée, pas ne suis des plus jones ; mais, se le plus beau de tous autres m'avoit prié et en eust acquis quelque ottroy, et il deffailloit de sa promesse , jamais à temps n'y revendroit. Et se femme par sa folie autrement le fait, jamais bien ne lui en doit avenir.
[21]. Par CES deux mains, dist une autre
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vielle, j'en ay ea sept espoasez , qui tous m'ont wytotté, comme je donbte; mais, espérant d'en avoir nn bon , se de marier estoie requise, s'il estoit à mon plaisir, bon gré l'en sauroye.
[22]. En nom, dist une aastre, aussi bien se mari on de cervoise comme de vin , ne l'un ne Pautre ne maintient en sa maison paix. Mais qui me frauderoit du lit, jamais de moy beau ris n'auroit.
[23]. HÉE Dieu! dist une autre vieille, que vault compaignie , s'amour n'y a? Nul n'est wihot, neviel, ne lait, ne mal eureux, s'il ne le cuideestre. Qui de maint meschief veult estre quitte, si ne se marie jamais sur le jeudy.
[24]. Femme nulle, dist une autre, ne doit bomme espouser en decours de lune , pour le bon eur que la lune donne à son renouvellement.
[26]. Ha! dist une autre, fenmie qui doubte estre encbainte , ne doibt mengier frommage mol ; car, s'elle porte filz , il aura petit V.. et court, et, se c'est une fille, elle aura c. . large , parfont et maigre.
[26]. Pour estre quite des poirions , il
^ fault prendre du fille que une femme a filé
tandis qu'elle couche d'enfant , et en loyer
B. Quatrième Série. 169 lespoirions, et incontinent ilz cherront tous, sans aucune remède.
Reliqua désuni nunquam acripta.
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GLOSSAIRE-INDEX
A, è tout^ ayec.
A temblable , de même.
Abeilles, II, 18.
Àeeoiton , occasion.
Accouchementlaborieux, I,a3.
Achemer, page 73.
Acointes , concubines.
Accueillir, prendre.
Adouber, arranger, disposer.
Adreeechementy instruction.
Adultère avec un prêtre, IV,
— double, IV, 7.
AgachCy pie.
Agneau, III, 18.
— noir, VI, 9.
Agoubilles, menus instruments- Ail, aphrodisiaque, IV, 18.
Aincoires , encore.
Ains, mais, avant.
Amant infidèle, I, aS. — App.
B, IV, 19, ao.
Amour, II , 20 et glose. —
Ap/». B, III, 1, a;IV,i9.
Amulettes, VI, 3, 13, et glose.
Ane, II, 4.
Anettet , canes.
Anges, III, la.
AngèlCj ange.
Anguille, I, g.
Anoy, ennui , contrariété.
Aphrodisiaque. Pour les oo(p.
IV, i8. — Pour les mans, I
IV, 18, glose.
Apoplexie, III, 3.
Appeler^ désirer.
Aquùquide^ page 63.
Araignej araignée.
Araignée, II, 16.
Arbres, II, 19 et glose.
Argent, II, 14, 16.
Aronde , arondelle^ hirondeDe.
Aecouter, écouter.
A^bete, membranes qui enie-
loppent Tenfant, I , i4,YI,
Augurie, art de prédire.
Aune. App. B, II, 14.
Ausne^ aune, essence de bois.
Autel (Baiser T), IV, 8.
Avantaigier^ vain.
, Bagues, bagages.
1. Le chiffre romain indique la journée, et le chiffre arabe le eba* pitre. App. signifie appendice. Les lettres A et B, qui suiTent, iadiquentla i" ou la a« partie de l'appendice. Les chiffres romains pir cet à la luite indiquent la série, et les chiffres arabes Véva$tgiU*
Glossaire-Index.
Bàiie,II,5, 6, 10.
Baptême. App, B, lY, 17*
9ëê voler y le commerce amoureux.
Hal^tfre, iipp., B, lY, 14.
Bmudement, gatment.
Benedicite, III, i5, glost.
Bénir le soleil et les étoiles, III, 14.
Berchiery bercer.
Bête étranglée par le loap^V, 1 o,
Benrre, Y, 7, 9. App B, I [1, 5 .
Bienveignier, donner la bii^ii* Tenue.
Boire au soulier, I, 33, ^iojte.
— trouble, III, 31, gloi^e.
— sans s'enivrer, VI, i5.
— avec quelqu'un, App. B,
II, ai; 111,37.
Boire à la fontaine d^amour^ faire l'amour, III, 1, 3.
Bouter,meiire,
Boyau, cordon ombilical, 1, 1 3, glose.
Brandons (Jour des), fête de la S.-Jean.
Bras droit, IV, i5. App, B,
III
Buée, lessive.
Catàehuche, I, 16, glose.
Canes, III, 8.
Cauchemar, II, 5, glose i H, 9, glose; II, 10; II, 10, glose;-' App B, IV, a, 3, 4, 6, 7, 9, i5, 16.
Cauquemare, cauchemar. Go mot est écrit de diverse»
manières dans lesdiffëreaieâ éditions des Evangiles dfs Quenouilles. Nous avons même trouvé le mot ckauchevieille, nom qu'on donne encore au cauchemar dans les patois du midi do la France.
Cauqui, ie, tourmenté, ée, du cauchemar.
Gendre, II , a3.
Censé, ferme, métairie.
Gerf, II, 3, glose; III, 10, glose.
Cerises, I, 16.
Chandelle bénite, App. B, IV, i3.
Chant du coq, IV, ao.
Chapon, V, 1.
Char, chair.
Charmes, enchantements, II, i;III,4; IV, 33;V, i,a, 3, 4) â, 6; VI, 3, 10, 11, 16; App. B, III, 5, 8, 9.
Chat, II, 33; II, 34, glose; 111,3; V, 19; App. B, II, 4o,48 ; III, 5, 8, 17, a5 ; IV, 10, 11.
Chatons de mai , App. B, III,
Chausser son pied droit le premier, III, 16.
Ghauvesouris, V, i5.
Chemise, II, 13, glose; IV, i7;V, 3; App. B, IV, 7.
Cheoir, tomber.
Ckeoir par derrière, I, 9, glose, est dit d'une femme focile en amour.
CA«pa/, II, 4; III, 9; VI, 10.
App. A
Che9auchier, aller à cheval, à califourchon.
Chevattchier . sans selle, faire l'amour, III, 31 , glose.
Cheveux crépus, 1, 14 •
Chief, tête.
Chien, II, i3, glose, 34; III, 9; IV, 19; V, 1,3,5; App.
B, III, 8, 3i.
Cigogne, II, 7, glose; VI, 18.
Coffin, boîte.
Colliége de Glatigny, maison de prostitution.
Commerce charnel entre compère et commère, IV, 3, 3.
— avec une religieuse, IV,
Compère etcommère, IV, 3, 3.
Comperer, racheter, expier, w
Glossaimb-Inbex.
C9mpUe {AUêr A), fiOre IV moar.
Concnbiiie de prêtre, lY, 5.
Cûuwenir^ falloir.
C0»9inâreut , s'assemblèrent.
Coq, I, 9; IV, i8, ao.
CoriMau, lllySnApp. B, III ai.
Corbeauld, corbeau.
Coucher è V envers j faire Tamoar, III, 9.
Courroie, App, B, IV, i!».
Couteaux, II, 30.
Coûter, V, i3.
CrumeiUée^ crémaillère.
CrsiT, ^tBS.
Crémaillère, II, ^4, glose.
Crépie, décrépite.
Cr^ oe coq, I, 9, glose.
Croix, ni, 7 ; App. B, IV, 7.
Cuiderj croire. Substantivement, opinion, créance, imagination. Voy. App, B, IV, a3.
Cuvier, tonneau dans lequel on fait la lessive ; III, 8, glose.
Cygnes, II, 7, glose; III, 8, gl.
Daims, III, 10, glose.
De, que ; plus jone de moi, plus
jeune que moi.
Débout, le bout, Textrémité,
le menJ)re viril.
Défaillir, manquer.
Démangeaison, V, i4* Dents noires, V, 16 et glose.
Département, départ.
Départir, s'en aller. Depuis, après.
Derrain, dernier.
Dés, III, II.
Desceu, insu.
Désir defemme,ilpp. B, II, 8a ;
Desobé, voy. Aubete, Destourbier, embarras.
Desvoyer (se) , est dit d'un mari
qui trompe sa femme.
Dextre, droit, droite.
Diable, II, 6; III, 13, glose-.
i3 etfl0««;i5etfioM;n, 16; App. Il, 61.
DûuhUr (se) est dit ffimwi
qui trompe sa femme.
Draps de lit, m, la.
Eaubteite, III, z,gHm;ù
etiloêeyWlj 5, Eeps, abeilles.
Eloquence,!, laetflMc Bmbler, Toler, dérober.
Bmprmdre, entreprendre.
Eneombrier, embarras, dot
mage.
Enfimts de prêtre, IV, 6.
^ de puoeau et de pocdk,!,
— de venre et de posai, spv- H, III, 3o.
— râuchers, IV, i5. App,h
in, 19.
— hardis, I, 14, i5;IV,i, et glose,
— idiots, I, la et gloH,
— mâles. Gommait les fâe, IV, i5, fiote; V, 18 et glose.
— malheureux,I,4,gtoi«;nf, a, glose; IV, 4, glose; IV, 5, glose. App, B, III, 3o; 1¥,
— marqués de signes, 1,8, 17, aa.
— menteurs, 1,4.
— morts-nés, app. B, ÏV,
— nouveauHsés, 1, i3; V,i7.
— petits détaille, I, a4;Y,
— qm jouent au soldat, I,to; — èi la procession, I, ao, glose.
— qu'on baptise, I, 19; lY, a ; App. B, III, ag.
c- sentant mauvais, 1, 11.
Enjamber sur un enfont, I, «4.
— sur son mari, IV, 90.
r- sur un timon, V, 8.
^^^1 Glossaire-Index. i63 |
^^^^^Hielsirer.
Fièvres, II, lâ, qiose^ Vf, 1, ■
^^^^^^^^■zable.
^^SfmSmt^App. B, 11, 38.
FîM, 6; II, ii;A|fp.B, IV, ■
Enwgne, sipie» marque.
EnfU^ par force.
FQle à marier, 1 , 6, 8, 9, 10, ^^H
Épée,I, i4, ff*c»«<î; l^iS;!!!,
1 6 ; f I ^ j 3 , jT^f e> ^^H
ao;IV, I.
FiK<T d'une choae, robtenir^ ^^H
Epingles, II, ao, g/ow.
FQHcq , abondance. ^^H
Épousée, V, 13.
Foulure du pied, Yl, 8. ^Ê
Eêchsver^ esquiver, éviter.
— au pied d'un cheval, VI, 10. ^^M
M^ëûtenc , gaueho* ^fMëdenehi, gauciier, E«ft>pi«^, démangeaison.
Four que, fourche. ^^H
Friente^ bruit. ^^H
Fromage , V , 5 . ^^H
Eacopir^ démanger*
— mou, App. B, tV^ aS. ^^H
Esemtrceut, App* B, IV, ii<, 14.
Fuerre , paille. ^^H
Eâciienâ^ ècreigne.
Fuseaux , App. B, lïl, a8. ^^H
EëpittceaiiXj épingles.
F«(«^e, fuseau» ^^H
^mEsiuwantaire^ épouvantail.
^U&prits, App. B, IV, i€.
^^Estors (pied), malade d*une entorse, Vl. s.
Ganttes, tralti*^. ^^H
Gflr*«, gerbes. ^^H
G^rnûittter, est dit du cri de la V
Eatoupper, honchar.
pie, deji moineaux, etc. ^^M
W Estriner^ étrenner,
■ Étoiles, III, 14.
■■ Etoile filante, App. A, 16,
Gartiery jarretière. ^^H
Gavguier, IV, a3. ^^H
GeUne^ poule. ^^H
— pouasiniôre, lll, l4,ffi«*<f■
Gengle, bavardage. ^^H
£«(r, heur ; ^0*1 ou maf^vAis «jr, j
Gourmand! se , 1 , 1 3 . ^^H
bonheur, malheur.
Gravelle. III, 3, ai. ^^H
Évangile des trois rois, IV, 1,
Greil^gnï, ^H
giose.
Grever^ blesser, opprimer. ^^H Gril. ^H
Exaucemeniy exaltation, élé-
vation.
Guerre, l,ao. ^^H
Guerredonner. récompenser. ^^^|
Failtiy manqué, perdu.
Gpnkerterf faire Tamour. ^^H
Fuulrouey manquerois.
Femme battue, l, 3; V, a.
Haleine douce, I, i3, glose, S
^^_ cEceinte, I, 7, 8, i5, 17,
— mauvaise, l, 11; IV, 16, ■
^L aa, a5; iV, 9, 10, 11; V,
Siose. — par derrière, exem- ■
^B 8, ao ; App. B, II, Ba ; IV,
pie, 1, ji,fif/w<î. ■
Happles, koâplca, instrument ■
^K» peureu&Cjl, i5.
M^i qui file, IV, aa.
servant U hMpIer, probable- ■
men t h mettre le fil en échc- ^^Ê
— quitrompeson mari , 1 , 1 8 .
veaux. ^^H
— trompée par son mari, II,
Herbe de chat, 11^ 1. ^^H
i5, glme; App. B, IV, qi.
Het, à mon hely b ma guise. ^^M
Fer de cheval , II, 16.
Ileurter, I, gloae. ^^H
FériTy frapper, bîc&ser.
HircharCf page 8a. ^^^|
Festu, brio de paille.
Hirondelles , VI, 14 ; App. B, ■
Feu, II, 13 et ^lo*^; UI, 7.
II, 30, ^^B
Homiddey Afp. B, II, 65 ffMMifMf, U, 19, ghte, Bêuptmi, personne qui à^t-
f«e, qui grogne, c[ui est de
mtoraise homenr.
Bâstel^ maison.
Hnriements de chiens, III,
9* — de loops, III, 9, glou, ir« ver, page 71.
Hufi, anjourdlmy.
IUe€,]k.
Infiddité, I,a5.
instrument naturel de lliom-
me, I, a6.
Introduction^ instruction.
Introduire, instruire.
Jarle, envier à faire la lessive.
Jarretière perdue, I, a5.
i«iM0, jeune.
ieaéi,App, B,IV,33.
Jeûner, YI, a.
Jm0, jeune.
Jour périlleux, >lpi». B, lY, 18.
Joyaux, A;^. B, II, a5.
Joyel, joyau.
Joyel Notre-Dame, III, 19.
Jument qu'on fait saillir, >lpp.
B, III, 3a.
Jus du feu, retiré du feu.
Labeur inutile, III, i5.
La4r«, lépreux.
Lait mangé dans la poêle, I,
Laver les mains, III, i5 Lecquer, lécher.
Lépreux, App, B, 11,5.
Lessive, YI, 16, 17 et glose.
Leurieul, III, 1.
Lever un enfant, le tenir sur
les fonts.
Lèvres fendues , I, 8 et glose.
Lièvre, 1,8; II, 3.
Lit,>li7p.B,lII,35.
Loiens, liens.
Loier, lier, attacher.
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Longérité,!, xS^fim.
Lofuense^ éloqaenee.
Loup , II , 3 , glùte; Œ, k^
9» 10, 18; V, io;iff.B,
Loup garou, App. B, IV, ii,
11, xa, i3, 149x5, 16.
Lufjpre, I, x3.
LuiUm, lutin, esprit folkt.
Lune, I, ax; II, 14 et^it»;
111,11, i4;V, 13,19, «Jm»;
'APJ'.B, 11,65, 66; lY, 4 Lutin,Api>.B,IV,i, «,6,7«
Maldedents,II,i3,IY,8,fIaM.
— d'échiné, II, 12.
— des mamelles , I, a6 et glose.
— des reins. II, la.
— S.-Lpup,I, 9;IY,i4.
— de tête, lY, 8, glose.
Mundegloire, mandragoie.
MandrâgOTe, II, a.
Ma^er en pissant, App. B,
Mari avare, VI, 3,
— à venir ; saToir son nom, 1,6.
— grondeur, 1, 10.
— infidèle, 1, 5, 16, glose, 18, 19, ai, a5; App. B,IY,aa.
— mauvais. Leur purgatoire, I, i, giose.
— prodigue, 1, 1.
— quibatsafemme,I,3;Y,
— qui contredit sa fenune, I, a et glose.
— qui se cache de sa famme, 1,4.
— qui va à la taYeme. Append, B, I, a5.
-^ trompé par sa fenune, ifw.
B, lY, a3.
Mariage.
Marraine, 1,19.
JfMi^, adulte.
Mauvêis, le diable.
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Mtnuaia , est dit d^m ûàea eor nigé,i|^. B, II, 3i.
HenuDrane. Voy. Aubete,
Minguerj mengier, manger.
MerancoUeux . triste.
Meaekieff malheur.
Meschine, serrante, concubine.
Meselj l^reux.
Meapasser le pied , se fouler le pied, se donner une entorse.
Messe, iIpp.Bj 11,35.
Miel, VI, i3.
Miroir, lY, 16.
Moineaux, II, 7 ;YI, 14.
Moissons, moineaux.
Moleste, mal, dommage.
MonstUr, monastère , couvent.
MontepUer, multiplier.
Mors, mordu.
Mort (signes de), App,A, 16, »?•
Mortalité, l,aoy glose.
Moudre les vaches, les traire.
MouUy très.
Moussons, moineaux.
Mouton, I, g.
MucUer, cacher.
Nains, 1, 34, 0to««.
Nappe, V, i6.
Neupcesj noces.
Nez qui démange, II , 8.
Nichey nice, niais, froid.
Noces, ilpp. A, 17.
Obniailé, obscurci, couvert de
nuages.
Oies, fil, 8, glose.
Oile^ huile.
Oraison pour les chiens, V, 5.
— pour les chevaux, YI,
— pour les nouveau-nés,
y, 17 j glose.
— pour les vaches, lïl, 17; V, 6.
— S.Gharlema{me,IY,i.
— S. Clair ou S« Claire,
YI, 16.
Ordj orsy sale, sales.
Oreilles qui escopissent, 11^ 8.
Oreille de chien. Y, 3.
Os au feu, II, i3.
Ostel, maison.
Otf, au.
OubUance, oubli.
Ouir, oir, entendre.
Ours, II, 3, glose, ai ; III, a.
Oyseuse, oisiveté.
Paelle, poêle.
Paille de froment, II, 19;
YI,3;Am». B,IV, 4.
Pain bénit, Y, 5.
Palasin, paralysie.
Paradis, lY, 7, glose.
Paralysie, III, a.
Parfaire, achever, compléter.
Parfont, profond.
Parlement, discours, bavar-
Parrain, I, ig, ao.
Parservir, achever le service
commencé.
Parties sexuelles, I, aa , glose,
Y, 8. App. B, lY, a5.
Pater noster, YI, 7.
Penanee, pénitence.
Perchevoir, apercevoir.
Pet, m, xa.
Philtres, II, i;lY, a3;Y, 1;
App. B. IlI, 8, 5. .
Pie, II, 7; III, 5; App. B,
Pieça, il y a long-temps.
Pieds sales, I, ii.
Pierre, maladie, III, ai.
Pissenlit, II, 17, glose.
Pisser au lit. II, a3.
— contre le soleil, III,
ai, 1.
— contre un couvent ou
une église, III, 3.
— contre un mur, iipp. B*
— dans la cheminée , III ,
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Pisser en mangeant, kpp.
IY,8.
' — entre deux m, 1.
PUïïU^ abondanoe.
P(Mv«, pluie.
Pluie, I,. &o ; II, 93 ; III, 8, glose ;IS y la.
Poireaux, H, ^7; App. B, lY, 96.
PûirUmsy potions , poireaux, ▼errues.
Poisson, I, 99.
Pomme, I, i3 ; YI, i5.
PoréCy soupe.
Pm, pois.
Pot qui bout hors du feu, II, 9 etfiMe.
Pouy peu.
Poules, II, j4> 9i9$e; lY, 19 et glote.
Poulets, UI, i4;Y, i3.
Pourpriij Jardin, yerger.
Prêtre, YI, 10.
Procréation des sexes à volonté, IV, i5,fiftow; Y, 18.
Pronostics, I, 90; II, 3, 7, 8, 16, 18, 99, 93; III, 5, 8, g, 10, 99, 93; lY, 91, 99.Y, 11, 14, i5; VI, 14 ;
Âpp.ky 16,17, i8îB« n,
94; III, ai.
Puceau et pucelle, 1, 19,
Puceau et TeuTe, App. B, III, 3o.
Purgatoire des mauTais maris, 1, 1, glose.
PntOy auiQ., mauTais, mau- Taise.
Queloinquây quenouille.
Quenoidlle, II, 9.
QuesMy chêne.
QuoUmeiUy doucement.
Rahij rabicoy enragé, ée. Rage,II, 94;Y, 5.
RomembreTy rappeler.
Ramentepoiff rappeler.
Rtstd, raifiau.
Rehouiement, actkm de raboter, repousser, rahtiner.
Religieux^ V, &i et fiMf.
Reiroire, retirer.
Rihotesy disputea, qaereOflk Ronfler, II, aS, glêsê»
Rougerole,ni9 i^glêoe; YI,Si Aa«r, jeter, bmoer.
S.^ftarthel6my, III, 6, flM,
lY, 6, glose.
S. Ghariemagne, lY, &, fitMi S. Clair, YL 16.
S. George. YI, 6.
S. Jean, H, 17, 19, fi«ii;
IV,93; Y, 1, e;YI,3;
Aw.B,IV,4.
S. Laurent, II, xBy $U$e.
S. Loup, I, 9 ; V, 10.
S. Martin, YI, 8.
S. Niéolas, YI, 16.
S. Vincent, II, la.
Ste Arragonde, YI, g.
Ste ÀYoie, I, 18, giooê, Ste Bride, III, 17; V, 6,
glose.
Samedi, II, 11 ; III» 19; App.
B, II
Soekoftuey page io5.
Soementy doucement.
I Soleil, III, il, i4; App, B, II, 5i.
Soler^ soulier*
Glossaire-Index.
iSy
Soiige«,Aj»p.A,i7.
Sorcerief sortilège, sorodl^
rie.
Sorcières, II, 9.
Soûlas, amusement.
Soupe, I, 16; III, 19; V, 16,
glose; YI, 6.
Soupe au vin, Y, 19.
Sourdre^ s'élever. Souris, Y, 16.
Suie, TV, i3.
Sureau, II, 17.
Taie, taye, tante.
Tat<m, tayon, onde.
Talismans, voy. Amulettes Charmes.
Taner, ennuyer.
Tantost, tout de suite.
Tapinage (Ea)y en tapinois.
Tempête, III, 7, 8.
Tette, mamelle.
Tkaur, taureau.
Thume, thème.
Toile d'Allemagne, II, 1 1, glose.
Tonnerre, III, 3, glose, 8.
Torcher son derrière, II, 13, IV, 14.
TostéSy-pam trempé dans du vin.
Toudis, toujours, tous les jours.
Toulette,loMe, ville d'Espagne [célèbre pour l'étude des sciences occultes.
Tourès , instruments servant aux fileuses, sans doute des rouets.
TrancMsons, tranchées, colique.
7rafifitft«, trèfle.
Traveily travail, fatigue.
Traversâmes (Raisons), de
peu de valeur.
Trèfle à quatre feuilles, II, i5,
et glose; NI, ^.
Trépied, II, 5, 6.
Trousser ses quilles, faire ses
paquets pour s'en aller.
Uller, hurler.
Urine,Y, 4,to;ilpj}.B,III,5.
— de chien, App» B, III, 8.
Yaches, III, 17; Y, 6, jiApp.
B, lY, 6.
Yaissel, vase, pot.
Varoles, YI, 9, sorte de maladie. L'édition de Rouen, in- 4, porte Vairoles,
Yeau, III, 6, 17.
Veel, veau.
Veillon,jieût veau.
YendreS, Y, x5;App. lY, 6.
Yent, lY, ai.
Yent d'escorchevel, III, 6.
Yermine, II, 19, glose,
Vertoiles, courroies?
Vespre, soir.
Yesse, III, la.
Yeùveet puceau, App, B, III, 3o.
Yigne blanche, 1, 14.
Vin, Gracieux vin se trouve, page 73, dans le sens de cadeau , droit de courtage, potnde-vin.
Yin blanc, I, 14.
Voirement, vraiment.
Wihot, mari trompé par sa
femme.
Wihotte , femme trompée par
son mari.
I Yraigne , araignée.
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